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Exc RIS EN FORME DE LET TRES 
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Ty 
LETTRE XIII. 


Moweng un, 


FD I beaucoup fait le badaud hier Pants 
avec deux Anglois, à qui 5 ai ſer- 
vi de Cicerone, comme on dit 
16 en Italie. Ne vous attendez pas 
EE toutefois que je vous faſſe le re- 
cit de tout ce que Yai vu: Verſailles a'ete tant 
decrit , que vous trouverez vingt Liyres pour 
Tome J. A un; 


| 
| 
| 
| 
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Paris, an , * traitent des beautes de cette Maiſon | 


Oya | a 
; A0 8 avoir fait voir à mes Anglois le Cha- 
je les ai menes à Abbaye Royale de S. Cyr, 
dont ils avoient entendu parler, & qu' ils ſou- 
haitoient fort de voir. Cette Maiſon eſt gran- 
de, ſuperbe , & digne de la magnificence du 
3 oi qui Pa fondee, A la ſollicitation de 
adame de Maintenon, pour Veducation de 
deux-cens-Cinquante jeunes Demoiſelles, dont 
les familles ne ſont pas en ètat de leur procu- 
rer un entretien convenable à leur naiſſance. 
Madame de Maintenon 8 eſt retiree a S. Cyr, 
d'abord apres le deces de Louis XIV, & elle 
n'en eſt plus ſortie depuis. Elle s'y etoit reti- 
ree meme pendant la maladie du Roi, un jour 
que ce Prince étoit abandonne de ſes Mede- 
cins. Il reyint pourtant contre toute eſperan- 
ce; & ne voyant point Madame de Mainte- 
von, il la demanda. Cette Dame revint; le 
Roi lui fit des reproches obligeans de ce quel 
le Payoit abandonne , & la pria de reſter au- 
pres de lui, tant qu'il ſeroit en vie. Mada- 
me de Maintenon obeit; mais le Roi ne fut 
pas plutor expire, qu elle monta en caroſſe & 
alla à S. Cyr , pour n'en ſortir jamais. 
Elle eut la conſolation d'y receyoir les viſi- 
tes de tous les Princes & Princeſſes du Sang. 
Feue Madame Mere du Regent , qui n'avoit 
point vu Madame de Maintenon pendant la vie 
du Roi, crut ne pouvoir s exempter de faire 
cette viſite. Mr. le Regent y étant alle auſſi, 
lui dit qu elle pouvoit compter qu'il obſerve- 
cc 
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voit ordonne à ſon &gard dans fon Teſtament. p. 


Madame de Maintenon le remercia, & lui dit 
qu'etant reſolue de finir ſes. jours dans la re- 
traite , elle ne lui demandoit que quarante- 
mille livres pour ſa ſubſiſtance. Elle mourut 


quatre ans après, & fut enterree dans PEgliſe 


5. is au milieu du Chœur. On a grave 
ſur a Tombe, qui eſt d'un ſimple marbre 


noir, cette Epitaphe , que j ai copice mot à 


mot, parce qu'elle m'a paru belle; & je vous 


Fenvoye, parce que je ne Croi pas que vous 


Fayez vue ailleurs. 
Sr r 


Tres haute & tris puiſſamte Dame, 
Madame FRANCOIsE D'AUBIGNE/, 
Marquiſe de MAINTE NON; 
Femue illuſtve* , Femme vraiment Chretienne 3 
Cette Femme forte que le Sage chercha vaine- 
ment dans ſon ſiecle, 18 
Et qu il nous eur propoſe pour modele , V il eut 
Docu dans le notre, 


* [On devoit ajouter ici, d Porte Pan! Scarron. Elle 
Etoit Fille de Conffans 4" Hubignt Baron de Swrinean, Bc 
de Jeame de Cardillac. Charles d' Anbignt Gouverneur du 
Berry, Chevalier des Ordres du Roi, mort en 1703, Etoit 
ſon< Frere. Son Ayeul Etoit Theodore Agrippa d Ambignt , 
Amiral de Bretagne & de Guienne; celèbre par ſon zele 
pour le Proteſtantiſme , & Auteur d'une Hiſoire de ſor 
tems, de la Confeſſion de Saney & du Baron de Fenefte. 


Chacun fait que Fatrachement de la Veuve Srarron A Ma- 


dame de Monteſpan la fit connoitre de Louis XV, a qui 
ſon caraQere plat tellement, qu'elle ſe maintint dans la 


plus grande faveut juſqu a Ow de ce Monarque.] 


- $2 | 
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* 


RD core ſ⸗ ſa Vertu. 
La Sageſſe, la Douceur, la Modeſtie Peaches 
ſon Caractere, 


5 M E M O 1 R E 8 
reis. Sa Naiſſance fut tres r 
0 4 | Or loua de bonne * ſon Efprit , & Plus en- 


Qui ue ſe dementit jamais. | 
Toujours Sale dans les diſferentes ſituation de - 
ſa vie, 


Memes principes , mimes regles , memes Vertus. 
Fidele dans les exercices de Piece, | 
Tranquille au milieu des agitations 4 la Cour, 
Simple dan . grandeur, 
Pauvre dans le centre des richeſſes R 
. Humble au comble des honneurs; 
Reveree de LOUIS LE GRAND, 
=_ __ Emvironnte de ſa gloire, 
x Autoriſte par ſa plus intime confiance , 5 
.. Depoſitaire de ſes graces ; 
Qui 1 jamais fait duſage de few _—_ 3 
ue par ſa bonte, 
Une autre Eſther dans la faveur, 
Une ſeconde Fudith dans la retraite & oraiſon: : 
La Mere des Panvres, 
Lai. toujours ſur des malbeureas. 


Une vie ſi illuſtre 5 

A Ott termince par une mort ſainte | 
& precieuſe devans Dieu. 1 

Son Corps 5 reſts dans cette ſainte Maiſon; 5 
Dont elle avoit procure Petabliſſement ; 5 4 
Et elle a 7 à PUnivers q 

< Lexemble 1 
Decedee le 15 d Avril 1719. f 

Nee le 28 de Novembre 1635. 
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Mes Anglois trouverent les louanges qu'on Pazus; 


avoit donnees à Madame de Maintenon, Ou- 
trees. Javoue que je la trouve bien ſervie; 
& Sil eſt vrai qu elle fut autant humble que le 
marque ſon Epitaphe, je ne doute pas que ſa 
modeſtie net eu beaucoup à ſouffrir, ſi elle 
s 'Etoit autant entendu louer pendant fa vie. II 
eſt certain que cette Dame avoit un grand 


fonds de Vertu & de Piete; & ſai oui dire à des 


perſonnes qui n avoient pas autrement lieu de 
Sen louer , que lorsqu' on la connoiſſoit, il &- 
toit impoſſible de ne la point eſtinger. 
Au retour de S. Cyr, Pai ëté ici à la reprẽ- 
ſentation d'une Tragedie de Mr. de Voltaire, 


intitulee Brutus. Mes Anglois & moi avons 


ete charmes de la beaute de cette Piece. Non 


ſeulement nous en admirions la conduite & la 
verſification, mais nous applaudiſſions auſſi à 


la maniere libre dont P Auteur fait penſer & 
parler les Romains. Les Francois ne ſe trou- 


vent point de notre ſentiment. Le reſpec? di 


2 la Royaute 1 eſt point mtnage, dilent-ils: 
ils font un crime à VAuteur., de ce il ofe 
reſtreindre PAutoritꝭ Royale dans les bornes de la 
FJiuſtice. Ce weſt point en France, continuent- 
ils, que Mr. de Voltaire a puiff ces ſentimens; 
on ſent aiſement qu il les a pris au-deld dela Mer. 


Ile peuvent etre bons parmi les Anglois : mais 
parmi nous, ils ne ſont point tolerables; & ſe 
Mr. de Voltaire continue decrire de la ſorte, it 


pourroit bien occuper un apartement à la Baſtil- 
4e. Javoue que ce nom redoutable m'a fer- 


meè la bouche: je rai ofe prendrg la defenſe 


de PAuteur, de pen de paſſer pour ſon com- 
plice. La Baſti le . 


& le S. Office ont toujours 
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&e deux noms qui m' ont impoſe filence ; 


quelque demangeaiſon que j'aye eu de parler. 
I T7 reſte , — Conaticns ont fait des mer- 
veilles. Un nommé D Frene s eſt ſurpaſſeè. 
Il eſt Frere de Quiuaut,; excellent Comedien 
dans les roles de Caractere, outre a Texces 
dans le Tragique; & hors du Theatre, fat au- 
dela de toute expreſſion, auſſi bien que fon 
Frere, quoique gens d'eſprit Fun & Pautre. 
Les Comediens font beaucoup plus conſi- 
deres ici, qu' ils ne le ſont ailleurs; ce qui les 
rend d'une inſolence extreme. Les Seigneurs 
les recherchent, & les admettent à leurs par- 
ties de plaiſir. Ces gens fe voyent Rois fur le 
Theatre, & pairs & compagnons a table avec 
les premiers Seigneurs du Royaume ; il neſt 
etonnant que la tete leur tourne. Ce qui 
va mettre le comble à leur arrogance, eſt une 


demarche que l. Academie Franpoiſẽ vient le 


faire A leur &gard. Elle a invite depuis peu, 
ar une Lettre, la Comedie Frangoife a un 
iſcours qui devoit fe prononcer à / Academie: 
de quoi les Comediens ſe trouvant fort honores, 


dès le lendemain ils firent offrir aux Academi- 


ciens les entrees gratis a la Comedie : ce que 


ceux ci accepterent, au grand Etonnement de 


tout Paris , qui blame. fort VAcademie. On 
en attribue la cauſe à quelques Auteurs qui ſont: 
fort lies avec les Comediens, & qui ont fait 
la choſe fans la participation des autres. Il y_ 
a eu a ce ſujet quelques brouilleries dans PA- 


_cademie), parce que ceux qui navoient pas eu 


de part à Taffaire , ont desavoue tout ce qui 
S etoit paſſe. A la verite, il ſemble qu'on a- 
voit perdu le bon-ſens ce jour-la ; & les Sei- 

: „%% gneurs 
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gneurs qui ſont de PAcademie, en font beau» a 
coup de bruit. Il eft vrai que des Comediens | 
qui ofent offrir Fentree gratis 2 un Marechal 
 Villars, à un Marechal d'Eftrees & à des 
Seigneurs de cette ſorte, ne ſont point des 
gens ordinaires, & ils meriteroient bien qu en 
parlant-.d'eux > on dit la Compagnie des Comd- 
diens, au-lieu de la Troupe, afin de les diſtin- 
guer des Comediens de Campagne. Apres 
cela, pourquoi ne les point honorer ? Les AC» 
teurs de POpera, qui comme eux divertiffent 
1e Public pour 3 U „ont bien le privi- 
3 lege, qu'un Gentilhomme , fans deroger au 
Y titre de Nobleſſe, peut y tre regu. Cette 
I faveur , dit fort bien un Auteur moderne, 
F n'avoit point encore Ete accordee à ceux qui 
fervent aux Spectacles publics, & qui donnent 
du divertiſſement pour de Pargent, paree que 
dans la plus grande partie des ſiecles du Chris 
tianiſme, on les avoit ren comme -des 
 excommunies & comme des infames , à eau- 
ſe de la corruption qu ils cauſoient dans les 
mœurs, par leurs repreſentations alors trop H- 
cencieuſes; ce que Vonne craint peut-Etre plus 
A preſent. Ii eſt certain que pouvant tre No- 
ble a Opera, je ne vois 7 pourquoi on ne 
doit pas etre à la Comédie. Cependant, il 
me paroit que ſi la Nobleſſe convient 2 des 
gens de Spectacle , ce doit Etre aux * 
* On fait ici alluſion à un Bon. mot du Préſiqent 4e 
Harlai , à qui des Comediens parlant au nom de leur 
Troupe que le bon Seigneur n'aimoit pas, ſur-tout de- 
puis le Tartufe, dirent, Monſeigneur, la Compagnie des Cumé- 


dien &c. A quoi le Preſident repondit , Meſſicurs, la. 
B . STA | 
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ren, de Corde & aux Sauteurs : outre Phonneur 
|  _ quiils ont de divertir le public, ils riſquent de 
1 tuer tous les jours; & neſt- ce pas là le par- 
tage de la Nobleſſe? | EN 2 
En revenant hier de Verſailles avec mes An- 
glois., nous paſlames A S. Cloud, où nous eu- 
mes Fhonneur de voir le Duc de Chartres, Fils 
unique de Mr. le Duc d Orlæuns.. Ce Prin- 
ce Etoit dans le Parc, & voyoit faire des e- 
preuves d' Artillerie à un jeune Officier de ce 
Corps. Nous fumes ſurpris de attention avec 
laquelle le jeune Prince obſervoit toutes cho- 
ſes: les queſtions qu'il faiſoit à FPOfficier , ſur- 
paſſoient ſon age. Nous eumes encore lieu 
d'ëtre tres ſatisfaits de la maniere gracieuſe & 
polie avec laquelle il nous regut.. Franche- 
ment, j'ai ete charme de voir un Petit-fils de 
feue Madame, Etre {1 digne delle & du ſang 
iluſtre dont il eſt iſſu. 3 | . 
S. Cloud eſt une Maiſon appartenant à Mr. 
le Duc d'Orleans , — rince du Sang. 
Feu Monſieur, Philippe de France Frere de 
Louis XIV, Pa fait batir , & ya ajoute de tres 
magnifiques Jardins. Il eſt certain que ſi le 
fea Roi ett choiſi S. Cloud au- lieu de Verſailles, 
il ett pu avec moins de depenſe faire quelque 
choſe de plus beau. On admite à S. Cloud la 
Gallerie & le Salon peints par Mignard; la 
Caſcade & le grand Jet-d eau, qui pouſſe juſ- 
qu'à cent pieds de hauteur, & qui n'eſt ſur- 
paſſe que par celui qu'un Anglois a fait a Her- 
renhauſen près d Hanover, ſous le Regne du 
Roi George J. N 
S. Cloud a ete funeſte à pluſieurs Princes de 
la Maiſon Royale. Henri III y fut _ 
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le r. d Aoũt 1589, 2 huit heures du: matin, Pax 
par Jaques Clement. Henriette d' Angleterre, 
premiere Femme de feu Monſieur , Philippe de 
France Duc d'Orleans Frere unique de Louis 
XIV, y mourut ſubitement d'une  Colique,. 
le 3o Juin 1670. Elle dit qu'elle etoit empoi- 
ſonnee; ce qui engagea le Roi à la faire ou- 
vrir en preſence de PAmbaſladeur d' Angleter- 
re. On ne put gueres juger ſi les ſoupgons de 
| cette Princeſſe avoient ete veEritables: les Me- 
decins & les Chirurgiens lui trouvefent toutes 
les parties nobles gatees, quoiqu'elle n' eũt en- 
core que vingt- ſix ans. Son Epoux paya ſu- 
bitement le tribut à la Nature, dans le meme: 
Chateau, le 4 Juin _ VVV 
Ce que je vous ai dit de la malheureuſe fin 
du dernier des Valois , me rappelle ce que PHif- 
toire rapporte, que le Te-Deum fut oubliè dans 
la ceremonie de ſon Sacre, que la Couronne 
lui tomba de la tete, & qu'il ne ſe trouva point 
d'Huile dans la Sainte Ampoule pour faire 
FOnction accoutumèe: * ce qui fut remarquẽ 
comme un mauvais preſage , qui ne ſe troays: 
que trop veritable. dans la ſuite. | 
Puiſque Jen ſuis ſur les evenemens tragi-: 
1 | | 3 ques, 
La Phiole de la Ste. Ampoule eſt gardèe à Reims dans 
le. Tombeau de S. Remy, dans PEglite qui porte fon non 
Depuis le Sacre de Clovis, on Pon dit que cette Phiole 
fut apportee du Ciel avec ' Huile dont ce premier Roi Chrẽ- 
tien de France fut facre, on ne l'a pas remplie; & le Moi- 
ne qui la fait voir a Reims, dit tres ſetieuſement, que 
quand le Roi eſt malade, elle ſe vuide, juſque là qu'il 
n'y reſte pas une goutte d'Huile à la mort du Roi: mais 
ue des que fon Succeſſeur eſt proclame, elle ſe remplit 
&elle-meme.. Je raconte ce que j'ai oui de mes pro- 
pres _ & dont j'ai ri fans que le Moine sen fas 
. f 


— 
A 
% 
* Fe 
> 
- 
. , | 


% 


——— a <A 


= 
5 = 
LD ES. py 
* a 5 
o 
A 


* 1 
<2} 
x 
E.%Y 
0 
ET, 
50 
. 
3 
Bay 
11 
40 \ 
** f 
* ? 
* 


10 ME MOTR E S5 


ques, je vais vous rapporter un fait arrive de- 


puis peu en Angleterre, que les Anglois avec 
qui je ſuis revenu de Verſailles , m'ont conte 
comme une verite conſtante. Un Relieur, 
nomme Richard Smith, & ſa Femme qui Sap- 
pelle Bridge? (Brigitte) furent trouves il y a 
quinze jours, pendus tous deux proche de 
leur lit, a trois ou quatre pieds de diſtance 


Fun de Pautre ; & dans une autre Chambre 


on trouva leur petite Fille qui n'avoir que 
deux ans, morte d'un coup de piſtolet, dont 
on lui avoit caſſè la tete. On trouva ſur une 
table trois Lertres > dont voici la plus inte- 


reſſante, comme eétant tres propre à vous fai- 


re connoitre le Caractere Stoique des Anglois. 
Elle eſt adreſſèe au Sr. Brindley , Relieur a: 
Londres, dans la rue qu'on appelle Neu- 


Bond- ſtreet. 


Cous IN BRINDLEY, 


v Ce que vous apprendrez de notre mort 
„ Etant un peu extraordinaire, quand on le 
2» Conſidere dans toutes les circonſtances, 
„ nous avons juge à propos de vous donner 
5 quelque. echairciſſement ſur notre conduite.. 
2 + 4 raiſon qui nous a fait deſirer la mort, 
„ eſt une haine inveteree que nous avons 
5 congue contre la pauvrete & la miſere; 
„ malheur, qui par une ſuite d accidens fu- 


y neſtes nous etoit devenu tout I fait inèvita- 


2» ble : car nous prenons i temoin toutes les: 
v perſonnes qui nous ont connus , que nous. 
„ avons jamais ere des fain*ans, ni des gens: 
>» fans conduite , & que nous avons pris au- 

| 5 1 | : v (ant 
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„ tant de peine pour gagner notre vie, qu au- A] 


„ cun de nos voiſins, quoique nos ſoins 
„ mayent pas eu le meme ſucces, Nous pre- 
„ voyons bien que le meurtre de notre En- 
„ fant eſt une circonſtance qui ſera condam+ 
„ nee de tout le monde; mais de notre £0- 
„ té , nous ſommes parfaitement tranquilles 
„ ſur cet article. Nous ſommes perſuades, 
2 qu en ſuppoſant mEme un <etat d annihila- 
„ tion, comme quelques- uns ſe Fimaginent, 
5 il y a moins de cruaute à prendre notre 
» Fille avec nous, qu'à la laiſſer au monde 
„ ſans amis, ſans ſupport, expoſce a Tigno-- 
„ rance , & à la mifere. Cependant , com- 
5 me nous ſouhaitons d'aller ay-devant des 
„ cenſures, ſoit de la malignite , ſoit de 
„ Fignorance ,: nous croyons qu'il exiſte un 
5 ſouverain Etre, par la conſideration de ſes 
5 Euvres admirables , & de cette multitude 
5 de Corps celeſtes, glorieux, innombrables, 
„ dont Pordre & Harmonie etonnante : lui 
v rendent un temoignage continuel- Nous 
3» àvons pris plaiſir auſſi a tourner queſquefois 
5 notre attention ſur Jes autres merveilles, 
„ qui éclatent dans les moindres parties de 
„ FUnivers ; & de toutes ces obſervations ,. 
„ nous avons conclu que le Monde ne ſau- 
» Toit etre ſans un premier Moteur ; Ceſt-A- 
» dire, fans Fexiftence d'un Etre tout-puil-- 
» ſant. Mais en reconnoiſſant la Toute· puiſ- 
„ ſance de Dieu; nous ne ſaurions nous em- 
„ pècher non plus d' etre perſuades qu'il eſt 
5 bon, qu'il reſt point implacable, qu'il ne 
„ reſſemble point 2 la race perverſe des Hom- 
3232. mes, qu il ne fe fait point um plaiſir du 
NT E „ Mal- 


5 
*. 


| Musi 
ran. „ malheur de ſes Creatures ; & dns. cette 
„ Confiance, nous remettons nos Mnes entre 
„ ſes mains , ſans Etre effrayes par de terri- 
„ bles apprehbenſions , & nous ſoumettant de 
„ bon cceur à tout ce qu'il lui plaira d'or- 
„„ donner de nous dans fa bonte , au moment 
de notre mort. Nous croyons encore qu'il 
5 exiſte des Creatures immatèrielles, & nous. 
»» ſommes fonds dans ce ſentiment. ſur de 
5 bonnes raiſons, quoique nous ne prẽten- 
„ dions pas concevoir leur maniere d'exiſter. 
»» Enfſm nous n' ignorons pas certaines Loix 
>» humaines, qui ſont faites pour inſpirer la 
»» terreur; mais, indifferens pour ce que nos 
5 Corps peuvent devenir 1155 notre mort, 
- 23. Nous en laiſſons la diſpoſition A la ſageſſè 
+ des Juges: ce qui fera voir aſſez, que nous 
35 nous ſoucions peu d'un Hic jacet. C'eſt 
„ un honneur que nous nattendons , & que 
nene oi... 
„ L'opinion des Naturaliſtes eft , que la 
matiere dont nos corps ſont compoſes , ſe 
2 diſſipe & ſe renouvelle à certains periodes 
5 de notre vie; de. ſorte qu'un grand nombre 
2» de pauvres gens changent plus ſouvent de 
» Corps, que d habits. Comme les Theolo- 
5 giens ne nous apprennent point avec lequel 
„ de ces differens corps nous devons reſſuſci- 
5 ter, i] eſt auſſi probable de celui que nous 
„ avons en. mourant, que daucun autre, 
5 qu'il ne ſera eternellement qu'un peu. de 
v Cendre ſourde & muette ”. 
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Les Juges. , apres les formalites ordinaires, Pazrs.. 
ont declare Richard Smith. atteint & convain- 

cu du. crime, qu'on nomme en Angleterre 
Felo de je, Felonie contre ſoi-meme ,. & cou- 
pable du meurtre de ſa Fille. Bridget a ete 
declare Lunatique. La bonne Dame avoit- 
pourtant ſignè la Lettre avec ſon Epoux, & 
avouoit avoir ete de moitie du meurtre de 
ſon Enfant: il me paroit que ſon dag. meri- 
toit bien une petite pendaiſon, pour le moins. 
A coup ſür, elle n'auroit pas paſſe pour Eu- 
"nahi KS. 4,1. 

La Tragedie etant ordinairement ſuivie de 
quelque petite Piece, je vais auſſi vous don- 
ner une petite Farce. Ceſt Pavanture d'un 

Conſeiller Petit-Maitre, avec FAbbe de Vai- 
rac „ Auteur, & homme d'eſprit *. Il y a: 
quelques jours que FPAbbe marchant a pied, 
ſe trouva ſurpris par la pluye. Il ſe mit à 
couvert ſous un auvent ,. devant une bouti- 
que. Un Conſeiller paſſa dans un 3 | 
Caroſle , allant le train d'un. Petit- Maitre, 

Ceſt- a-dire „ paſſant ſur le ventre à tout le 
monde. Cette courſe impetueuſe fut arretee- 
tout d'un coup par quelque choſe qui rompit 
| aux: 


* 


* [L*Abbe de Vairac etoit' d'une bonne famille de- 
Suienne, & avoit toute la vivacitè de fa Province, qui 
Jui tenoit lieu d' eſptit; mais un eſprit cauſtique. Il toit 
Auteur plagiaire, $i] en fut jamais. Il a public un Etat- . 
de ' Eſpagne, & un Etat de P Empire; celui: ci lui a attirẽ 
une Sentence fletriſſante de la part de la Cour de Vienne. 
I avoit compoſe une Hiſtoire de Portugal, qy'il ma pu ob- 
tenir la permiſſion de faire imprimer, parce qu'on trouva 
qu'il y louoit les Portugais plus que les Frangois. Il eſt 
- Mort au commencement de 1733, à fog retour d'un. 
Voyage en Hollands. } | = 1 | 55 
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pants. aux harnois des chevaux. Le Conſeiller fe 


trouva arrete vis-a-vis PAbbe de Vairac, qui 
Etoit habille comme le ſont aſfez tous les Au- 
teurs; un mauvais mainteau & un vieux cha- 
peau couvroient un habit fort uſe. Le cha- 

au parut un ſujet de plaiſanterie au Con- 


 feiller. II ordonna à un de ſes Laquais d'aller 


demander à cet Abbe , fi ſon chapeau etoit 
de la Bataille de Rocroi. Les Laquais de ce 


Pais- ci ſont effrontes & inſolens, plus que 
par- tout ailleurs. Celui du Conſeiller S ac- 


uitta exactement de ſa commiſſion. Mr. 


P Abbe , lui dit - il d'un ton goguenard, mon 


Maitre voudroit ſavoir à quelle Bataille votre 


chapeau a regu toutes ces bleſſures? A la Ba- 


taille de Cannes, mon Ami, repondit PAbbe;. 
& en meme tems il en N einq ou fix 
coups, à tour de bras, ſur les Epaules de Vin-- 


folent Ambaſſadeur. Le Conſeiller voyant 


battre ſon Domeſtique, ſort promtement de 


fon caroſſe, & accourant vers Abbe, Que 


Gaites-vous ld? lui dit- il. Fo punis un inſolent 5 


rẽpondit froidement PAbbe. Parbleu , Mr. 


P Abte, je wous rrowve plaiſent , Joſer derte 
un de mes genus] Vous ne me connoiſſez pas; ſans 


 doute , car vous auriez du reſpect pour ma lis 
ere. Pardonnez-moi , repliqua | 
vous cOunois tros hien. Et qui ſuis-je , dit 
le Tonſeiller ? Fous &res wn ſot, repondit Ab- 
be. Le Petit- Maitre ſe retira, & ne deman- 


da point ſon reſte. Cette Hiſtoire eſt très 


'veritabie; je la tiens de PAbbe de Fairac lui- 


meme, qui me Va contee avec le meme ſung- 


froid avec lequel il avoit repondu au Con- 
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Quoique les Laquais ne foient pas gens ans 
dont on s entretienne ordinairement, ceux de | 
Paris me paroiſſent meriter que je vous en 
diſe quelques mots. Ils forment un Corps ſi 
conſiderable, qu'il y a bien des Rois qui. 
mont pas une Armee auſſi nombreuſe D'ail- 
leurs, ces gens-la font des fortunes ſi extraor- 
dinaires & deviennent ſouvent ſi rapidement, 
de Valets , Maitres & Seigneurs, que fran- 
chement ils ne doivent pas Etre confondus 
parmi le gros des Laquais de Europe. Ceux 
d entre eux qui ont le talent de ſavoir faire 
les Petits-Maitres, comme il y en a beau- 
coup, (car tout ce qu'il y a de mieux fait & 
de plus beau fe trouve dans la Livree de Pa- 

ris „) ceux-lz, dis- je, etant au ſervice de quel- 
que jeune Seigneur, ſont ordinairement pairs. 
& compagnons avec leurs Maitres. Il y en 

2 d autres qui ſont gens à bonnes fortunes, & 
ſi on en croit la Satyre & peut- etre les appa- 

Rences, il y a des Dames de la premiere qua- 
litè qui ne traitent toujours leurs Laquais 
en Dotneſtiques. Il eſt vrai qu'elles les tirent 
la plupart du tems de la Livree , & les 
approcher de leur perſonne elles en font des 
Garcons ou Valets de chambre Rien n'eſt 
trop beau pour ces Favoris de Venus; on les 
Equipe comme des Princes; & à voir un de 
ces Laquais fortunes , on le prendroit aiſẽ. 
ment pour un homme de conſequence. II 
_ eſt vrai qu'il y en a qui  contrefont- Fhomme 
de qualite, on ne peut pas mieux; & ſouvent 
ils ont de meilleures manieres que leurs Mai- 
tres. Lair d' importance & de Seigneur eft: 
aſſez ne avec le Frangois. D autres jouiſſent 
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de la faveur de leurs. jeunes Maitres, d'une: 
maniere ſi peu conforme aux uſages ordinai- 
res, qu'on ne fair qu'en penſer; & pluſieurs 
de ces Seigneurs, oubliant ce qu ils fe doi - 
vent à eux-mèmes & à leur nom, font des 
parties de ſouper avec ces gens , ou il me pa- 
roir que Fagrement de la converſation ne fau- - 
roit avoir part. Mais tel eſt Pefprit de debau- 
che, qui s eſt empare de la plus grande partie 
de la Jeuneſſe de la Cour. Il eſt vrai que ce- 
la a ete de rout. tems. f 
Tee neſt pas que Pexcès de debauche ſoit 
du gout de la Nation; au contraire, le Fran- 
cois eſt ne vertueux, & il meurt de mème: 
heureux s'il peut 'echaper à quatre ou cin 
annèes d'une jeuneſſe bouillante, & ſurmon- 
ter les paſſions tumultueuſes que fa grande vi- 
vacitè allume dans ſon cœur, & qui lui font 
commettre des choſes à vingt ans, qu'il de- 
teſte & abhorre à trente ! Je ſoutiens mème 
que la plupart des Francois: ne ſont. point vi- 
cieux par panchant. Le Seigneur Veſt infini- 
ment plus que le gros de la Nation, & c'eſt 
un je ne ſai quoi qui Fentraine ; mauvaiſe 
compagnie, mauvais conſeils; il croit qu'il 
eſt du bel- air d'etre debauche , & beaucoup 
le ſont infiniment plus par la langue, que par 
les effets. . . | 
Il me paroit qu'il ner eſt pas de meme des 
Ferames , (je parle de celles qui-ne ſont pas- 
fort etroitement attachees aux Ppreceptes de la 
vertu.) Elles conſervent toujours un exté- 
rieur de bienſeance, qui impoſe à ceux qui 
ne les connoiſſent pas. Leurs diſcours memes: 
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ne ſont pas licencieux ; & ſi elles font du Ppaaix 


mal, c'eſt dans un tete à tete. Il eſt certain 
qu'on rend peu de juſtice parmi nous aux Da- 
mes Francoiſes. Beaucoup de nos jeunes- gens 
qui reviennent de Paris, voulant faire les Pe- 
tits - Maitres , en font des recits ſi desavanta- 
geux, que la plupart des Allemands, & ſur- 
rout nos Dames , penſent le contraire de ce 
3 devroient penſer. La vertu & la mo- 
eſtie regnent ici parmi le Sexe, comme ail- 
leurs; & ces Petits-Maitres qui en parlent 
autrement , ne ſavent ſouvent pas nommer 
une Femme de qualite par ſon nom , & ne 
connoiſſent pas mEme une Antichambre. 
Certainement, il y a ici des Femmes de qua- 
lite qui ont leve le masque ; mais leur nom- 
bre eſt {1 petit, que Von ne doit point faire 
retomber leur mauvaiſe conduite ſur tout le 
Beau-Sexe. Je vous ſuis garant qu'il y a ici 
des. Dames, belles, jeunes, & faites pour 
charmer , & que la mẽdiſance eſt obligee de 
reſpecter. Il me paroit que Von ne. fauroit 
en demander davantage. Il en eſt de meme 
des jeunes-gens ; le plus grand nombre eſt 
tres debauche : mais il Sen trouve qui ont 
conſerve le frein de la modeſtie. Un La Tre- 
mouille, un Luxembourg, un Bouflers, & plu- 
ſieurs autres, peuvent ſervir d'exemples à no- 
tre Jeuneſſe , qui peut- tre vaudroit moins 
que la Jeuneſſe Francoiſe, fi elle entroit auſſi 
jeune dans le monde, & qu elle fe trouvat 
dans le centre de la joye & des plaiſirs. Mais, 
je m' appergois qu au-lieu d'une Lettre, jecris 
un Factum. Je laiſſe 1a mon Plaidoyer, & je 
| 5 | crat: 


— 
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bn. croi ma Lettre aſſez longue pour pouvoir Ia 
| terminer. Je ſuis entierement à vous. 


. — S, 


A Paris, ce 12 de Mai 1732. 
rb 
L ET TRE XIII. 
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I Etois fort embaraſſè, il y a quelque tems, 
de ce qui pourroit faire oublier aux Fran- 
oCois le P. Girard, la Cadiere , & le pre- 
Bienheureux Paris. JPapprehendois que 
ces deux ſujets ne fuſſent encore longtems la 
matiere des converſations: mais je me ſuis 
trompe. Tout cela eſt oubliè, & il y a bien 
autre choſe ſur le tapis. V 
L Archevèque de Paris s eſt aviſè de faire 
publier un Mandement , par lequel il defend 
un certain Imprime intitulè Nouvelles Eccle- 
Paſtiques. Le Parlement de Paris 2 pris la 
mouche, & a donnè un Arret qui condamne 
le Mandement de VArchey&que. La Cour a 
pris le parti du Prelat, & a caſſé tout ce quia 
fait le Parlement. Celui-ci a pretendu main- 
tenir ſes Privileges , qu'il ne tient pourtant 
=_ de la bonte des Rois; il a ceſſè de &af- 
 ſembler , & il a falu des ordres reiteres du 
Roi pour lui faire reprendre ſes fonctions. 
_ Cependant , les Avocats & les Procureurs ſe 
font aviſes de ſoutenir le Parlement, & pre- 
| ren» 
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| tendent ne point plaider avant que le Roi ait Pants 


rendu juſtice au Parlement, (c'eſt le terme 
dont ils ſe ſervent,) en lui conſervant la pos- 
ſeſſion des Appels comme d abus, qu'il a, à 
la verite, depuis pluſieurs ſiecles, & qui fait 
le ſujet des conteſtations preſentes. Le Par- 
lement dit qu'il eſt d autant plus en droit de 
ſoutenir cette ancienne prerogative. , que fa 
conſcience, & le bien de PEtat auquel il eſt 
 prepoſe-, Ty engagent. Car quelles conſẽ- 
quence, dit il, ne reſulteroient point „ fi on 
. autoriſoit le Mandement de YArcheveque? 
Le Pape & les Eveques inſenſiblement Sat- 
tribueroient le droit qu'ils pretendent avoir, 
de prononcer des Excommunications pour 
des cauſes tres legeres , & meme de mettre le 
Roi en Interdit; & d' uſurper ainſi un Droit 
temporel despotique, à Fombre de leur Pou- 
voir ſpirituel: ce qu'il pretend Etre abſolu- 
ment contraire aux Libertés de cette Egliſe, 
ſelon leſquelles il ſuffit qu en pareil cas, le 
Parlement ait fletri & condamne ces Nouvel- 
les Ecclefiaſtiques > comme il a deja fait de- 
puis longtems. e 
Voila en gros la ſituation des affaires, & 
les raiſons quallegue le Parlement pour le 
maintien de ſes Droits, qu'il farcit d'une in- 
finite de grands mots, comme de motifs de 
conſcience, de Libertes de PEgliſe Gallicane, & 
de mille expreſſions ſemblables , dont les 
Crocheteurs memes vous etourdiſſent les o- 
reilles , en paſſant dans les rues. Les Dames 
memes ont oublie pour un tems tout jargon 
de parure, pour ne parler que ce langage-là; 


& telle ne Fentretenoit que de Pompons & de 
5 | | Cor 
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ans: | Cornettes , qui aujourd'hui parle en Avocat , 
pDoutient les Libertet Gallicanes , detruit VEgli- 
| ſe, & envoye le Sacre College & les Eveques 


aux Galeres. Enfin , je ne puis vous expri- 
mer juſqu'à quel point le Frangois eſt ridicule 
dans ces circonſtances. Avide de toute nou- 
veaute , bonne ou mauvaiſe, il les ſaiſit aveu- 
lement : ce qui confirme Vinconſtance de la 
ation, qui eſt telle, que fi par bizzarrerie 
on alloit lui precher le Mahometiſme, je croi 
qu'elle Pembraſſeroit avec cette legerete qui 
lui eſt ſi ordinaire. | | 
Voici, mon cher Ami, une Piece de Poe- 
fie qui fans doute vous fera plaiſir, & que j ai 
trouvee bonne. Elle roule {ur la Tranquillite 
Chretienne. Si je puis encore, avant mon 


depart d' ici, amaſſer quelque choſe de nou- 


2 


veau, je ne manquerai pas de vous Fenyoyer. 


Je ſoupai dernierement dans un endroit avec 
Mr. de Voltaire & un autrePoete; ce dernier 


Nous recita une Piece fort jolie , qu'il ne vou- 
lut pas nous communiquer , ſous pretexte 
qu'elle ẽtoit imparfaite : mais il me Fa cepen- 

ant promis. —— je Faurai , je vous Ien- 
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PARIS} 
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* | TRANQUILLITE 
CHRETIENNE, 


Sur les Diſputes du tems: 


Plein J ignorance & de miſeres, 
Pourquoi, Mortel audacieux, 
Veux-tu ſur de profunde = pat 

Porter un &il trop curieux 

Wi, pour qui toute la Nature 
Ne Paroit 7 "une Enigme obſcure ; 7 
Ti ſonaes es Divins Decrets; 
Tic crois que ton foible genie 

De / Intelligence infinie 
Pourra devoiler les ſecrets? 


Crains les tenobres reſpeftables , =P 
Oz Dieu cache ſa Majeſts, _ 
De ſes deſſeins impenctrables 
Qui peut percer Pobſcurite? 
Meſure la vaſte Etendue 
De ces Globes, quoffre a la vue 
Ur tems Frein & lumineux. 
Mais arrete ici ton audace, 

Tu ne peux voir que la ſurface . 
De ce Theatre ur Fog 


22 M u nenn 
kus. O Vemporte Pardeur extreme 
N De tout comprendre G. de tout voir 5 
| | M ne re cvnnois pas toi-mime- 
| L"Eſprit &chape a ſon * 1 
N Et la Raiſon imperieuſe 
De Ie Grace vidtorieuſe 
Veut penerrer la profontdenr 1 
Paul, tout rempli de ſa lumiere, 
Nous "apprend quelle eſt la maniere 
Dont elle agit fur notre cur. | 


rr 


1 Fe ſens e en i la Nature 
N | . Veut ctablir ma Liberte; 
Elle ſe plaint, elle murmure , 
Quand ſon pouvoir eſt diſpute. 
Mais ſi j interroge mon Ame, 
Comment une celeſte flame 
La fait agir, la fait mouvoir; 
Fe crains que cette Ame haut aine 
Ne donne à la puiſſante humaine , 
Ce qui vient du Divin voir. 


ö 80 
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: | | Surpris de I inter valle immenſe © 

= Qu on voit de [Homme au Createur, 

Si je 1 admets une Puiſſance 

Qui concourt avec ſon Auteur, | 
Ce weſt plus pour moi qu un vain titre, 

ll Que le frame, que le libre Arbitre, 

: Die ma Raiſon ſait tant vanter : 

$ Je ne connois plus de Fuſtice , 

Nui recompenſe &. qui puniſſe 


Ee qui ne peut rien meriter. 


DU BARON DE PGLTUuITz. 23 
7 Ainſi mon Ame eſt ſuſpendue n 


Entre les ſentimens divers. . 
Par- tout ou je porte ma wne, | 
Fe vois des abimes owverts, -  - 
Pour me garantir du naufruge, 
Fe woſe quitter le rivage; © 
La crainte aſſure mon repos. | 
Combien, dans cette Mer profonde , 
Flottant à la merti de onde, 
Se perdent au milien des flots? 


De tant de diſputes famenſes, 
Oz nous embarque notre orgneil, 
 Fuyons les routes dangereuſes : - 
L Homme & lui-meme eſt un neil. 

Dans le petit Monde ſenſible, 

E ſt un Dedale imperieptible, 
Dont nous ignorons les derours. 
La Fri de notre ſort dstiue: 
Elle tient le fil qui nous guide; 

- Sans elle, wus errons toujours. 


 Henreux le cwur ſimple &. docile, 
Oni ſans raiſonner ſur la Foi, 
Reſpecte dans nos Saints Conciler 
Le ſatire depòt de la Foi; FH 
Ne franchiſſant point la barriere, 
Que le Pere de la lumiere 
Met aux vains efforts de Peſprit. _ 
A quoi nos ſoins doivent-ils tendre ? 
Eft-ce 2 pratiquer , ou comprendre 
Ce que le Ciel nous a preſerit ? 
Lai f- 


6 - 
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Laiſſons la Sageſſe eternelle 

Diſpoſer des cœurs à for gre. 

1! ſuffit a U Homme fidelle 

Que par lui Dieu ſoit adore. 

S importe à ces Docteurs babiles , 

Que par des raiſons trop ſubtiles 

Un Syſteme ſoit combattu * 

Que produit leur haute ſcience, 

Si Dieu ne met dans la balance 

Que Innocence & la Vertu? 

I! ſeroit à ſouhaiter que tous les Francois 
euſſent la meme — Chretienne ; ils 
ne ſe dechireroient pas comme ils font, & ils 
ne feroient pas le ſcandale de ! Europe. Mais 
la choſe eſt allee trop loin, & je ne preyois 

pas qu'elle puiſſe etre termin&e. Ce ſera tou- 
jours un Ver qui rongera la France, & un 
ſujet de diviſion entre la Cour & le Parle- 
— 8 ek 

La Cour vient depuis quelques jours d'exi- 
ler PAbbe Pucelle, Conſeiller au Parlement. 
Cetoit le Brouſſel du tems; & je croi qu'il 
ſeroit cliarme de faire revivre les anciennes 
Ba- icades, qui furent faites pendant la Mino- 
rite de Louis XIV , apres que la Reine -Mere 
Anne d Autriche eut fait arreter le meme 
Brouſſel. Mais juſqu ' à preſent il ne paroit pas 
que Ton faſſe tant de bruit pour / Abbẽé PA- 
celle, qui en faiſoit cependant beaucoup au 
Parlement. II y parloit comme un Ange, & 
tout le monde diſoit qu'il defendoit , on ne 
peut pas mieux, les Libertes de PEgliſe Galli- 
cane. Je crains bien pourtant, qu'il ne ſaura 
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pas defendre ia propre libertẽ; & je ſuis hien Pakts. b 
trompe, Fil meurt ſans avoir lage à Vine 


ou A la Baſtille. . Le Parlement ſe donne de 
grands mouvemens pour ſon rappel; il ne 
veut rien faire avant que ce cher Confrere ne 
hai it endu. En attendants rien ne ſe fait, 
& les Particuliers en ſouffrent; & ces mames 
Conſeillers qui ſe font un cas de conſcience 


| Texregitrer an Edir du R- i donne attein- 
de aux anciens Privileges du Parlement, ne 


gen font point de faire languir In Veuve & 
POrph. apres la fin d'un Proces ſuſpendu 
pe ces divifions domeſtiques. En weri- 
te , je ne puis quadmirer la bants du Rai, 
& la moderation du Cardinal de Rlaury. Mr. 
le Regent & le Cardinal Dubvis n'auroient pas 


» 


eu tant de patience. Le premier eavoye le 


Parlement a Paztojſe , & t arrdter & exiler 


& lorſque le Parlement s 0ppaſait aux han- 
gemens des Monnoyes » qui intereſſoient we- 


1 de tous les Frangois. 
Juſqu' a preſent, les es Repreſentations du Pardo. 
ment a ont point produit le retour de TAbbe 
Fucelle, & je croi que le Premier-Prefident ſe- 


ra encore plus d'un voyage à Compiegne ,. ou le 


Roi eſt depuis quelque tems “4 


On vient de faire un Couplct fur land de 
T Abbe: je ne me ſguviees point do commen- 
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Que de bonnes gens vont Pleurer * 
Que de filles vont crier, © 
U 


' Rendez-nous Pucelle, ò gai, Nv: 
Rendez-nous Pucelle. NE AED ie Sk, 


3 


Convenez que les Francois ſont heureux? 


Ils trouvent matiere à ſe diyertir de tout. 


Tout eſt ſujet de Chanſon pour eux; & je me 
ſouviens d'avoir oui chanter la Peſte qui etoit 


en Provence en 1720. Au reſte ; tous ces 


grabuges qui ſont entre la Cour & le Parle- 
ment, ont fait oublier abſolument le Bien- 


heureux Paris. Il eſt vrai qu'il commencoit 


d'etre hors de mode; depuis que la Cour a- 
voit fait fermer le Cimetiere de S. Medard on 


il eſt enterre. Si Fon eũt pris ce parti d'a- 
bord , on auroit prevenu bien des ſcandales. 


Je ſuis bien fache de ne pouvoir Etre-temoin 
de la fin de tout ceci; mes affaires m'appel- 
lent en Allemagne; & je compte de partir au 
premier jour: ainſi, ne tn'ecrivez plus. 

Je vis, il y a deux jours, honnir les appas 
d'une jeune Dame , qui fut fort mortifièe. 


©'etoit la Marquiſe de K. . Dame du 


Palais. Elle eſt dans Puſage depuis longtems, 
de mettre tres bizarrement beaucoup de 
blanc , de rouge & de mouches. Ce jour- 
A; elle Setoit ſurpaſſee. Elle Etoit venue au 
Jardin des Thuilleries pour sy faire admirer, 
car on dit quelle eſt fort coquette; mais elle 
fur buee par quantite de Petits-Maitres qui la 
ſuivirent, & qui attrouperent tout le monde 
apres elle, de fotte que la pauvre Dame prit 


le parti de ſe retirer. Comme elle fut obli- 
gee dattendre ſon caroſle , les Laquais Petits- 
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Maitres la huerent encore beaucoup. ſe rai ran; * 


de ma vie vu une femme plus humiliee. 

Le meme ſoir, je ſoupai avec le Marquis 
de L.. . . . Je ne Pavois jamais vu: une 
Dame mvapprit qu'il devoit fa fortune à une 
vieille Femme. Car quoiqu'il fut homme de 
naiſſance, comme il etoir Cadet, il n*etoit - 
pou riche. A Tage de vingt ans, il plut à 

adame la Marquiſe de . . . . . qui en a- 
voit ſoixante & dix. Elle lui propoſa de le- 
pouſer. Le Marquis, pour- lors Chevalier, 
ne ſe fit pas beaucoup prier. II etoit d'une 
tres jolie figure, mais il n'oſoit ſe flater de 

trouver une jeune Femme qui eũt cent-cin- 
quante-mille livres de rente, comme avoit la 
Aarquife. En revenant de S. Sulpice ol les 
deux Amans furent maries, la Marquiſe con- 
duiſit ſon Epoux chez elle, & ayant menẽ 
dans un apartement; Vous wen aurez que la 
peur, Monſieur , lui dit-elle. Ne vous imagi- 
ne pas que je vous aye cpouſé pour la bagatelle. 
Voici votre apartement ; le mien eſt de Pautre 
cot“: vous coucheres ici, & je coucherai dans 
ma chambre. Tai voulu vous faire du bien, 
farce que vous Wavex paru un jeune-bomme de 
merite. Fe mai pu le faire ſans vous cpouſer; 
& j ai mieux aim qu on diſe que je ſuis une 
vieille folle qui a epouſe un jeune homme, que 
de donner lieu de dire que je vous entretiens. II 
eſt plus honorable pour vous & pour moi, detre 
marits ; je pourrai vous faire autant de bien que 
Je voudrai , ſans que le Public puiſſe y trouver 
à redire. Te ſuis reſolue de le faire; & comme 
je Wai point de Parens , vous pouvez compter 
que tout ce que Jai ſera un jour à vous, Fe ne 
19 V 
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take intelligence pendant ſept ans 3 la Dame 


DA on La Dame avoſt 
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wous demande pour Traute Tecomnoifſance nun 
per de part dans votre eftime , 8. je e por- 
ſuadee gue vous hw , e b Ja a 
3 avoir pas de bounes mazuieres pour moi. Ju- 


Wen ſurpriſe du Marquis „ à un diſcaum 


attendu. II voulut f jetter aux pieds 


| Z f Femme, & lui donner des marques de 


1a plus vive tendreſſe: mais elle le epouſſant; 
Point de ces choſts extraordinaires , Monfiear » 

Jui dit-elle , Vivors ww Amis : zur be reſt of 

Enn N . > qu ab- 

Elument -e vouldit ne penſat jamais 

"elle füt fa Femme. Marquis fut oblige 

Joy conformer ; ils ont VECU ainſi en par- 


eſt morte , & a laile Jon Mari ſon herider 

univerſe]. 
| Les bonnes Fortunes bar pour les jeunce- 
gens. Javois ici des engagemens „ 4 läge de 
e e avec une Vieille qui n'@tait, 
tout à fait £ desintereſſẽe gue Madame Ja 
arquiſe de L. * 8 
ien; mais elle m'obligeoit.a beaucoup de e- 
connoiſſance. La Dame avoit quarante ans 
pus que mois les mouches, le. » & le 
lanc renouvelloient journellement fes attraits. 


II faloit avoir vingt-deux ans „ comme moi, 


ur n tre point ẽpouvant de ſes charmes. 

natre-vingt-mille livres de rente que j enui- 
lageois > me faiſoient prendre pour naturel ce 
qui n ẽtoit qu'emprunte , & je ne ſai {i ge 
n aurois pas jurè que ma : ſurannce Maitrelfe 
navoit que gainze ans. Nous avons vec 
enſemble pendant deux ans , avec beaucoup 


deux 


„„ Bd. 


Prit en tems, que je n etais pas au logs. 
mavois 
& tous 
i nraurait e 
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deux Fils, qui pouvoient etre mes Peres; e Paman-/ 


ant z elle ne deseſperoit pas de pouves 
— ln. Elle me Propan le NM. 
riage: 5 
turs ſurent avertis, je ne fat par qui, où jen 
dase nec leur Meve een 
ſes pieds , & la conjurerent de ne point 
faire: le to, deux & & leurs Enjans (car ils 
etaient maries) de m puter. Ma Promiſe 
tut Ebranlee; je ſurvins dans in rene ata 
alloit promettre à ſes Fils ce qu ils deman- 


duoient. Ma preſence la raſſura, &je la &s 


riompher de fa foibleſſe. 
Cependant, les Fils firent jouer un reſſort 


qui ne leur fut pas inutile. Leur Mere enit 


ez; mais elle étoit devote „ & elle 
donnoit à Dieu le tems q delle m eroit pas avec 
mai ou i fa toilette. Les Fils — 
un Prétre de S. Sulpice: Le ſaint barnme 


u le coup, ſans due E Salt 
yes ᷑tant mes creatures, 
lui empecher Fentree 

os is wn. 1 fi bien de ſa com- 


I=- 


- miſſion , qu il obtint que le Contrat de maria- 
ge qui devoix fire Gyn le lendemain „ ne le 


que dans trois mois. J'appris cette nau- 


velle Ros beaucoup de chagrin , & favoue 


que wa 5 Etoit telle, que je ne 
eroyois pas que la Dame put mechaper. A 
„ „ vous 


en bien que je 610i pas fort amoureux. 


2 upule que lui avait fait naitre le Pretre 


de 8. Supice » ne la faiſoir point changer de 
manieres à mon égard. Nous vivions tou- 


B 3 5 jours 


—. 
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jours fort unis enſemble: cependant je n oſois 


pas parler de m' aſſurer quelque choſe. On 


me faiſoit de gros preſens , je les diſſipois a 


meſure que je les recevois. Parler de Teſta- 
ment à une Amante de ſoixante & dix ans , 
c toit une Etrange maniere de faire Pamour, 
& le moyen de tout perdre. | 

Ce malheur m'arriva cependant , lorſque 
fy penſois le moins. Fentrai un matin dans 
la chambre de ma Belle: je la trouvai 2 ſa toi» 


lette. Elle fe plaignit d'un grand mal de te- 


te „ & me dit quelle ſe trouvoit fort emba- 


raſſèe; quelle avoit priè du monde à diner, 


mais qu'elle n'etoit pas en état de leur tenir 
compagnie. Elle me pria de faire les hon- 
neurs de la maiſon. Je lui conſeillai de faire 


dire a ceux qu'elle avoit invites , qu'elle ſe 
trouvoit mal, & quelle les prioit de remettre 
TI partie à un autre jour. Elle y conſentit. 


Je ſortis, en lui promettant de retourner pour 
diner avec elle. Je fus faire ma tournèe. En 


rentrant, je la trouvai paree-plus qu'a Pordt 


naire. Elle me dit que fon mal de téte 8 C- 


tant diſſipè apres avoir pris du Caffé, elle 
s etoit ajuſtèe pour me plaire. Nous dinames 


enſemble: elle mangea tres peu, & recom: 
menca bientot à ſe plaindre. Je la fis mettre 
ſur ſon lit, & m' tant aſſis à cote d' elle, je 
pris un Livre pour lire juſqu'à ce qu'elle put 
prendre du repos. Tout d'un coup je me 
ſentis ſaiſir la main. Je me tournai vers le 


lit „ & je vis ma Promiſe expirer en me ſer- 


rant la main. Pappellai du monde. On vint; 
Chirurgiens & Medecins arriverent. On = 


N 
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5 | 
deux fois le rivage des morts. | 


„ mais tout fut inutile: Or we voit pas Pans. 


Eet accident me frappa tellement', que je 


ne penſai pas meme a metcre mes effets a 
cCouvert. ae dans ma chambre, & à 
peine y avois- je ètẽ quelques momens , qu'on 
me dit qu'un des Fils de la defunte etoit 1a 
avec un Commiſſaire pour mettre le ſcellè ſur 
tout. Je ne m'y oppoſai nullement, & de 


bonne- foi, je nayois aucun droit de le faire. 


Mais ma bonre ne ſervit qu'à rendre le Fils 
plus fier : il vint juſques dans mon aparte- 


ment; pour mettre le ſcellè ſur les choſes qui 


m'appartenoient. Je lui dis que il ne ſe reti- 


roit, je le ferois mettre dehors par mes gens, 


& ceux de la defunte qui m'etoient tous affee- 
tionnes. Sur ces entrefaites, feu Mr. de 


N.. . . . Conſeiller au Parlement, qui etoit 


fort de mes Amis , vint pour me voir: il me 
conſeilla de deloger le plus vite que je pour- 
rois , & de faire emporter au-plutor ce qui 
m'appartenait. Il m'offrit fa maiſon pour y 
retirer mes meubles & mes effets. Jacceptai 
Toffre, & tout fut emporte en peu d'heures. 
Les Fils ont voulu depuis m'intenter un pro- 
cës; mais comme ils n avoient aucune preu- 
ve de ce que jetois reſte redevable a leur 
Mere, ils n'oſerent entreprendre de me cha- 
griner. Si p avois été alors de humeur dont 
je ſuis aujourd'hui, Jaurois Ete plus longtems 


ſenſible à la perte que je faiſois; car outre une 


bonne Amie , choſe rare & precieuſe', je 
perdois Feſperance d'une fortune brillante. 

Je ne ſai comment j'ai ete vous ra peller 
mes anciennes avantures. Ceſt une * 
e e geai- 
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OR oat? 


Cnan- 
TILLY. 


| graifon de cauſer ; & exla wet plus Pn 
avec vous, qu avec un autre. A 
Cher. Vous r/aurez plus rien de mai LO ce 


Pais-ci, e a> 
mier jour. 


A Parks, le 28 de Mai . 
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LETTR B XLIV. 
Mons:EUR, 


t N fortant de Packs; Jai ſuivi le pave jut 
qua CHANTILLY , qui peut paſſer 
pour le plus beau Chateau du Royaume , de- 


ws les grandes augmentations qui y ont ets 
ites par Mr. le Duc, qui en eſt Sei 


La Forer de Chantilly elt tout ce que PArt & 


h * ont forme de plus beau. 12 * 
teau magnifique les Ecuries ſuperbes 
le Parc eſt ornẽ — plus belles Eaux 3 =40Y 


de. Louis XIV a toujours fort ſouhaitè d avoir 


cette Maiſon. Il demanda a Tacheter de feu 
Mr le Prince. Celui- ci lui repondit ,, qu'il 


Etoit le maitre; mais que des ce moment il 


le ſupplioit de Ven. faire Concierge. Le Rai 

a Oe que C'ctoit à regret que Mr. le Prin- 

5 lui cedoit cette Maiſon „ & wen parka 
8 


Mr. le Duc de Bourban, qui eſt affiirement 


le plus riche Prince, ſans ètre Souverain qui 


ix en. TO demeure * * 
ga 
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. wit n'eſt plus charge du Miniſtere. 1 c 
572 rr Ton 
2 — | 
A en 21 
— bien & le lendemain je 
arrive de bonne heure à Sens Ville 
celebre par plufieurs endroits , mais dont Ig 
beaute ne repond point à la reputation. Come 
bray , Capitale du Tee: —— 
une Ville Imperiale , & fon etoit 
Souverain & Prince de Empire La France 
Setant de Cambray , il ne refie plus 


2a kArc „ de tant de belles ; 
ves, que le vain Titre de Prince de F Emir 
qu'il continue toujours de prendre, bien qu'il _ 


jours 
n'ait plus de voix ni de ſeance 0 la Diete. = 
puis 1712 , je vins pour ls premiere fois 
en France , FEglife de Cambray CO 
2 trouvai Ny le 
par het ns om Sallgnec 
the Faun, Precepteur de feu My. on 
de Bourgogne Pere de Lowis XV. Il eut pour 
Succeſſeur Fran & Eſtras, mais celui-ci moys 
rut avant que davoir pris poſſeſſion de Ar- 
ehevèchè. Le celebre Cardinal Dubois lub 
ſueceda: il jouit peu de cette Dignits , erans 
mort à For ſaillus le 10: Aodt 1723. L' Abbe 
de S. Aibiu, Fils - naturel de Mr. Je Due d'Or 
leans Regent , fut nomme Archeveque de 
Cambray , dans un ige od il eut beſoin des 
Diſpenſes de Rome pour pouvoir oecuper 
cette nit. 

Je eroi qu il neſt hors de propos que 
je m' ar Ts un nw fur le Cardinal Due 
bois. Neu- le ne ſores: vous pas fache d'en 

B 5 ape 
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tendant- 


le 


MEMOIR RES | 
apprendre quelques particularites.*Voici avant 
toute choſe les Titres qu'il portoit: Guillaume 
Cardinal Dubois, Pretre , Archeveque Duc de 
Cambray Prince du Saint Empire, Comte du 
Cambreſis, Abbe de Saint-Fuſt de Nogent ſous 
Couſſy, de Bourgueil , d Airvaux, de Cercamps, 
de Bergue-Saint- Vinoc, & de Saint Bertin de 
Saint-Omer; Principal & Premier Miniſtre, & 
Secretairggd Etat, ayant le Departement des 
Affaire Etrangeres; Grand- Maitre & Surin- 
Meral des Couriers, Poſtes & Relais 
de France; Pun des Quarante de Þ Academie 
Francoiſe & de celle des Belles-Lettres : Elu 


| par les Prelats &. autres Deputes a P Aſſemblee 
generale du Cergè de France, pour en tre Pre- 


mier- Preſident. | 
Le Cardinal Dubois etoit d'une extraction 
commune, mais ne avec de grands talens, 
& avec un eſprit peu ordinaire. Il fut Prè'- 
cepteur de Mr. le Duc d' Orleans, qui a ètẽ 
5 du Royaume; c'eſt ce qui faiſoit que 
rince & lui ſe connoiſſoient ft parfaite- 
ment, que le moindre ſigne leur ſuffiſoit 
pour s entendre. L'Abbe Dubois fut employe 
dans les Negociations de la Paix, en Angle- 
terre, & à Utrecht. Le Duc d' Orleans étant 
devenu Regent, J envoya menager les interets 
du Roi aupres du Roi George I. , avec qui-il 
conclut le celebre Traite de la Quadruple Al- 
liance. A la Majorite du Roi , le 3 
voulant avoir un Premier-Miniſtre dont il fat 
allure, choifit PAbbe Dubois. Il le fit d abord 
Archeveque , enſuite il obtint le Chapeau 
pour lui. On pretend que le Cardinal com- 
mengoit à oublier ce qu'il deyoit & fon bien- 
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faiteur, & qu'il penſoit 2 ſe ſouſtraire de fon Caus 
obeiſflance , lorſqu'il mourut à Verſailles, a- Al. 


pres avoir joui peu d'annees d'une brillante 


fortune. 


Sa maladie ne dura que peu de jours , & 


fut douloureuſe. La Peyronie, Premier-Chi- 


rurgien du Roi , lui fit une Operation , que 
les ennemis du Cardinal attribuent au peu de 
continence qu'il avoit eue avant que d' etre 
Archevèque. Il craignit beaucoup FOpera- 
tion „ & ne voulut point la ſupporter, quoi- 

ue les Chirurgiens Paſſuraflent que c etoit 

unique moyen de lui ſauver la vie. Mr. le 
Duc d' Orleans, à qui les jours du Miniſtre 
Etoient chers, uſa de fon autoritè, & obligea le 


Cardinal à ſubir Operation. Elle ne repon- 
dit point à Veſperance de 8. A. R. Son Favo- 


ri mourut peu de jours après. L'empreſſe- 
ment avec lequel le Duc d' Orleans S empara 
du Miniſtere, confirma le Public dans Fopi- 
nion ou il etoir , que le Cardinal avoit penſe' 
a ſe ſouſtaire à la domination de ce Prince. 
Le Cardinal fut peu regretts: il etoic brus- 
que , violent & emporte ; ce n'etoit pas le 
moyen de &gacquerir Pamitie d'une Nation, 


qui veut qu'on conſerve la bienſeance & la 
politeſſe en toutes choſes. La ſatyre, peut- 


etre la calomnie , a debite que ce Cardinal 
etoit marie à Yurs, lorſqu' il fut fait Archeye-- 
que, & que ſa Femme vivoit dans cette Vil- 
le: qu'il avoit charge Mr. de Bretueil Inten- 


dant de Ppurs, de la porter a ne ſe point dire 


{a Femme; mais qu'elle ne voulut point per- 
dre cet avantage. Sur quoi Mr. de Brezueil* 


8 Etoit fait apporter le — de la Paroiſſe 
nen | 


Ou 


* — 


rn 
© ou le mariage S etoit fait, & en avoit arrache 

Is feuille: que la Femme avoit voulu faire 
du bruit , mais qu on avoit menacee. de la 
faire enfermer , & obligee ainſi à garder le 

e,, "i 4 4 | 
Je ne vous garantis pas qu'il y ait un mot 

de vrai en tout ceci: mais c'eſt ce que la Chro- 

nique ſcandaleuſe a debit, & qui a paſſe juſ- 
qua Rome. Le feu Pape apprenant toute 
cette Hiſtoire , & encore bien d'autres qui 
rouloient ſur le chapitre du Cardinal, fut au 
deſeſpoir de Pavoir eleve à la Pourpre. On 
ma aſſurè que le chagrin qu en avoit eu le S. 
Pere, avoit contribue à abreger ſes jours. 
Le Cardinal etant un jour dans ſes humeurs 
noires, envoya ſans menager les termes, Ma- 
dame la Ducheſle de F... cueillir des vialet- 
zes. La Dame gen * a Mr. le Duc 
d'Orleans Regent. Ce Prince lui repondit : 
Vous aver raiſon , Madame, le Cardinal Du- 
bois oft un brutal; mais il eſt de bon _ 5 

Le mème Cardinal fit une rẽponſe à peu 

pres ſemblable au Cardinal de Noailles. Oo 

ci lui ayant dit, un jour qu'il fortoit de 
P Audience de Mr. le Duc d' Orleans; que ce 
Prince wavoit pas voulu Ecouter ſes repreſen- 
tation, & lui avoit dit daller 1e ...... vous en- 
tendez le reſte; Eh bien, repondit le Cardi- 
nal Dubois, Vatre Eminence us ſauroit mieua 
Faire que d obeir. . 

Ces Contes mien rappellent un qui courut 
tout Paris, peu après que le Cardinal Dubois 
fut eleve à la Pourpre. On faiſoit trouver en- 
fſemble les Laquais de 8. Em. & ceux du 

Cardinal de Noailles. Ils prirent diſpute au ſu- 

TY OS | 5 
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jet de la preëtninence de leurs Maitres. Les Cam 


uns diſoient: Notre Maitre eſt plus ancien Car- In 


dlret du Roi. Les autres diſoient: Le notre 
eſt Prince de Empire, Duc de Cambray, G- 
Premier- Miniſtre. Le natre, reprirent les pre- 
miers, ſacre les Eveques ; donc il doit avoir te 
pas fer le Cardinal Dubois Plaiſants rai- 
fan? dit un Laquais de ce dernier Cardinal; 
fi le ſacre. fait quelque choſe, mon Maitre eff 
plus grand Seigueur: le votre ſacre les Eveques , 
& le miew ſacre Dien tous les jours. Il n'avoirt 
pas tort; le Cardinal avoit cette mauvaiſe ha- 
2 , il juroit comme un Grenadier. 
Le Cardinal en mourant ne laifla pas de 
grands biens, & ſoit qu il fur deſintereſſè, ou 
u' il weũt pas eu le tems d amaſſer des richet- 
ritiers ne trouverent pas dequoi ſe confoler 
beaucoup de fa perte. Mr. le Duc d'Or/daxs 
Foublia bien-tot , & la France ne sen ſou- 
vint qu autant qu'il plut aux Beaux-Efprits de 
rappeller ia memoire par des Satyres & des 
Epitaphes > gu auroient peut-Ctre paſſè à la 
Poſterice , ft le venin avoit été moins ré- 
| 2 Le Cardinal Dubais eſt inhumè dans 
Egliſe S. Haare, ou fon Frere étoit Cha- 
noine. Cet Eccleſiaſtique lui a fait clever un 
Tombeau de marbre, ou le Cardinal eft re- 
reſente A genoux, tqurne vers P Autel du 
Chorur, 2 _— — 2 Les 
itiques ont dit qu ii n eſoit regarder apres ia 
mort; ce qu'il avoit profane pendant fa vie. 
Le Cardinal Dubois avoit obtenu pour Cam 
tray, que le N tiendroit pour ac- 
: 3 i 7 . 


com- 
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commoder les differends entre PEmpereur & 
PEſpagne. Les Francois s en glorifioient beau - 
eoup: ils diſoient qu'il etoit bien glorieux pour 
Mr. le Duc d' Orleans, que toutes les Puiſſan- 
ces de PEurope lui envoyaſſent des Ambaſſa- 
deurs pour le rendre ! Arbitre de leur fortune. 
Les memes choſes ont été dites au ſujet du 
Congres de Soiſſons. Oz vient, diſoient les 
Flateurs de la Cour, nozs demander la Paix. 
chez nous. On etoit plus modeſte autrefois. 
parmi les Allies ; & quand Louis XIV a en- 
voye ſes Ambaſſadeurs à fix-la-Chapelle , à 
Nimegue , à Ryswyck , [a Gertruydenberg, ] à 
Urrecht, à Raſtadt, nous n'avons pas dit que 
le Roi venoit nous demander la Paix. Mais 
les Francois ont toujours dit “ils donnoient la 
Paix à FEurope. Quoi qu'il en ſoit, ils n'ont 
pas beaucoup lieu de ſe glorifier des deux der- 
niers Congres , qui ont ete tenus chez eux; 
Fun & autre ont ete ouverts avec beaucoup 
d' clat, & ſe ſont termines ſans rien conclu- 
re. Le Traite de Vienne, conclu le 30 Avril 
1725 , mit fin à celui de Cambray, dont tou- 
tes les operations pendant Feſpace' de quatre 
ans navoient abouti qu'a former un beau Re- 
_ element pour le Ceremonial, & pour mainte- 
nir le bon ordre entre les Domeſtiques. Le 
Baron de Ripperda, depuis Due & Grand d'Eſ- 
pagne , devenu Premier-Miniſtre de Leurs 
Maj. Catholiques, homme d'un temperament: 
vif, Etant ennnuye des longueurs du Congres 
de Cambray, ſe rendit i Vieune ſous le nom de 
Baron de Paffenberg, & etablit' une 'amitie ſſ 
Etroite entre ſon Maitre & PEmpereur , qu'il 
ay en avoit peut- Etre jamais eu de pareille en- 
5 . tre 


— . 


— 
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we les deux Cours, lors meme 5 la Maiſon Cans- 


d*Autriche occupoit le Trone d 
gloire du Congres de Cambray en regut un 
grand echec , & le Traite de Seville n'a pas 
fait plus d'honneur au Congres de Soiſſons. 


ſpagne. La BRAY. 


De Cambray je ſuis allea VALENCIE N= Varma 
NE s, derniere Place de la Flandre Frangoiſe,. IEA. 


& une des plus conſiderables de cette Provin- 
ce. Le Prince de Tingry en eſt Gouverneur. 
Il eſt Fils du celebre-Duc.de Luxembourg Ma- 
reéchal de France, duquel nos Ecrivains ont 
cru ternir la gloire , en Faccuſant d'avoir ere 
en commerce avec le Diable, qui lui avoit fait 
remporter tant de Victoires ſur nous. Le 
Prince de Tingry s eſt beaucoup diſtingue pen- 
dant la derniere Guerre, ſous le nom de Che- 
valier de Luxembourg. ll fit entrer un Con- 
voi de Poudre, pendant la nuit, dans Lille 
aſhegee;. & contribua beaucoup par-la à faire 
trainer ce Siege: Tout ce qu'il y a d'Officiers 
le regardent comme un des premiers Generaux 
qui ſoit en France. Il y a longtems que [fa 
naiſſance, ſon merite ,. ſes ſervices & ceux de 
ſon Pere, auroient du lui procurer le Baton 
de Marechal. On croyoit qu'il ſeroit compris 
dans la derniere Promotion: cependant il ne 
Pa point &te*. Il eſt aujourd'hui un des plus 
anciens Lieutenans-Generaux. Je ne ſaurois 
m'empecher de vous parler de ſa politeſſe & 
de ſes manieres gracieuſes; j'ai lieu de me 
7 ons | louer 


* [I ne la pas meme été dans la Promotion de 4 
Marechaux de France , que le Roi vient de. faire cette 
année 1734 quoiqu'il ait ſervi avec beaucoup de valeur 

depuis le commencement de cette Guerre. ] 4 


% Moire 
Mons. | lover infniment des bontss quiil a bien vouks 
avoir pour moi. 
> ing Capitale du Hainaut , eſt moins 
ue Valenciennes; mais je croi qu il x 2 
— "Nobledle, & 33 
Frangoiſe, il y auroit plus de Societe. Ceſt 
le Duc 3 qui eſt Gouverneur de 
—————— dont il eſt Grand- 
Bailly herediraire 3 mais il fait fa demeure a 
Brexelles , & ne vient dans la Province que 
pour y tenir les Etats. Ce Seigneur eſt Prin- 
ee Souverain de Empire, Lieutenant-Gene- 
ral, Colonel d'un Regiment d Infanterie „ 
Gouverneur du Hainaut & de la Ville de 
Mons, Chevalier de la Toiſon d'Or; R 
depuis peu . de s a 
Garde de P Empereur.] Il etoit au "We fhy 
lorsqu il regut ier de cet Ordre du 
Roi Charles II. 2 ſon Pere eut &tE 
tue en Hongrie. Il eſt le ſeul Seigneur des 
Pais-Bas, qui n'ait jamais reconnu dau- 
tre Souverain e la Maiſon d' Autri- 
abs. Madame ſa Mere, qui eſt une Fille du 
feu Marquis de Grana Gouverneur des Pais- 
Bas, a fu. Fempôcher de prendre aucun parti, 
&& elle a toujours rejetté les avantages qui *. 
ont &6 offerts de 1a part de Philippe 2 
Bataille de Ramelies ayant ſoumis les pair Be 
i leur legitime Souverain, Madame la Du- 
cheſſe d Aremberg & fon Fils furent des pre- 
miers à reconnoitre le Roi Charles III. Le 
jeune Duc eut un Rẽgiment National Fla- 
mand au ſervice de ce Monarque , & fit fort 
jeune fa premiere Campagne ſous Mylard: 
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ce Eugene Jawoye , qui 2 depuis 
ſes Campagnes, od il s eſt toujours fort dif- - 
tingue „ mais particulierement à la Bataille de 
RBe/zxade. Il eſt certain fi le Due faiſoit 
plus de (our à Vienne, il y a longtrems quiil , 
auroit Emploi 1 4 tant, II a to- 
tes les qualites qu il faut pour Ctre: bon Ca- 
ꝑpitaine & hahile Miniſtre, & il eſt douæ de 
toutes celles. qui rendent un homme aimable. 
L*Empereve le conſidere, & le Prince Exge- 
e It paroit que 
le Due ne penſe PR — 
ges, & quill pr es de 
| Bruxelles, — yon — | 
3 rin mn we 
3 quart na * 
Mons ,, ni du Siege de cette Place: ce font 
des choſes dont vous devex avoir les oreilles 
rebattues, & dont je vous ai den parle dans 
autres oceans. 

11 y a une ties belle Chauſſte de Moxs A 
Bruxelles. On paſſe par Halle, od I Egliſe eſt 
fort frequentee par les Devars du pats. II y 
a une miraculeuſe de la Sainte View 


ge, A laquelle les Princes de 1a Maiſon & Aw- 
meta eee | 


PHArel 5 Ville pres, i 
*. mérite qu on en tres gran- 


8 de — Hage 


ſous le: Prim uin 
toutes * 


„ A M OI I 


Bavxer- de ſon terrein; il faut preſque toujours mon- 
LES. 


* 2 


ter & deſcendre. Si cette” Ville étoit auſfi 
grande que Paris, on pourroit bien avec vẽ- 


rite Pappeller PEnfer des chevaux. Ce qu'il 


y a encore de tres incommode , eſt le peu 
de Police qu'on y obſerve : on eſt toujours 


dans les boues, ou etouffe de la pouſſiere. 


Le Palais, qui a été brule, etoit un ancien 
batiment logeable, mais fans regularite. On 
en voit encore les ruines , je ne ſai pourquoi 


on les conſerve: il me parolt voir celles du 


Palais de Priam. L' Archiducheſſe, Gouver- 


nante des Pais-Bas , occupe le Palais d'Oran- 
ge, appartenant au Prince de Naſſau Stadt- 


houder her+ditaire de Friſe. Elle y eſt etrot- 
tement logee; mais S. A. S. Va prefere a PH0- 
tel d' Egmont, dont les apartemens ſont plus 
vaſtes & plus commodes, & qui lui avoit ete 
offert par le Duc d' Aremberg qui en eſt le 


e 8 


ette Princeſſe a failli a perir dans lincen- 


die du Palais, arrive par Pimprudence des 
Chefs d' Office, qui preparoient des Confitu- 
res pour un Bal que PArchiducheſſe devoit 


donner le lendemain. Le feu prit au ſucre, 
& ſe repandit dans Office. Les Officiers 
crurent pouvoir Feteindre fans faire da bruit; 
mais le feu les gagna. II y avoit quatre heu- 
res que Vincendie avoit commence , avant 
que Vallarme- ſe mit au Palais; & cependant 


on pretend qu'on auroit pu ſauver une grande 


partie du Palais & des meubles, ſi Von avoit 
rmis aux Bourgeois d'y porter la main. 
Mais la crainte qu'il warrivat du desordre & 
qu'il my eũt des effets ecartEs , fit qu'on tint 


5 tems ſes Gardes enfoncerent la porte, & elle 
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longtems les portes du Palais fermees, & que Bavxess. 
les Soldats bourroient les Bourgeois qui en©*** 
vouloient approcher. Tout fut conſume. 
 L'Archiduſle ſe ſauva comme par miracle; un 
pack Chien , quelle avoit couche ſur ſon lit; 
*eveilla en la grattant au viſage. Elle ſentit 
la fumee, & appella ſes Femmes. En meme 


n'eut le tems que de mettre ſa robe & un bas. 
Le plancher bruloit, & enfonga dans le mo- 
met qu'elle ſortit de ſa chambre. Elle ne 
ſauva que ſon Chien. S. A. S. ſe rendit à la 
Chapelle, & S' mit en oraiſon; mais le feu 
ayant gagne cet aſyle, elle fut obligee de ſe 
retirer chez le Prince de Rubempre ſon Grand- 
Ecuyer, dont VHotel etoit en face du Palais. 
Elle y vit conſumer cet Edifice, avec toutes 
les richeſſes qu'il renfermoit. Le malheur de 
ſes Domeſtiques, & le danger ou ils pou- 
- voient Etre expoſes, parurent ſeuls la toucher. 
Elle ne put encore demeurer dans ce ſecond 
aſyle; VH6te] de Rubempre etoit ſi pres du 
Palais, qu'il etoit à craindre que le feu ne 8 
_ communiquat. L'Archiducheſle fut obligee 
de ſe retirer dans le Palais d'Orange. qu occu- 
pu pour- lors le Comte de Visconti ſon Grand- 
aitre & ſon Premier-Miniſtre. Mdlle. de 
NRubemprè lui avoit fourni des bas, & Mada- 
me de Visconti lui donna des chemiſes & des 
habits. Ce fut dans ces habits empruntes,, 
ue la Fille de tant d' Empereurs recut le len- 
emain les complimens de toute la Nobleſſe. 
Toute ſa Garde- robe fut brulee , on ne ſauva 
que la Vaiſſelle. 5 | 
_ Tout le monde convient que Foie 5 
5 1 | che- 
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a — dans we 6 grand matkray; = 
une tranquillité extraordinaire. Elle ne ceſ- 


faire des Obſeques magnifiques dans FE 


foit d encourager les uns, & de conſoler les 


autres. Elle ar uniquement ſenhble- and triſte 
fort de Mdlle. d C „ Dame de la Clef 
or, & Fille de: la Fbonnenr. Cette 


inſortunee Demoifelle fur furpriſe par les fd 
mes , dans le tems qu elle couroit à Faparte- 
ment de fa Mere, quelle croyoit encore en- 
dormie. On k tira toute hors du feu. 

Elle vEcur encore juſqu au lendemam , & re- 
Fu les Sacremens de] Egliſe & les adieux de 
ia Mere , avec une conſtance d auant plus 
n)mirable , quelle étoit fort jeune, fort che- 
xe & i@ lere, & à la veille de faire un era- 
- Toute la Cour 


qu puiſque D 
Hands — & f Mere. Rn 
A. S. Fa honoree de ſes larmes „ OS 


des RR. PP. * Toute la Nobleſſe de 

Bruxelles y a affifte > & cbacun a regrette fn 
perte. 
une ruines du Palais, on 
& retrouve preſque tous les Diamans de J Ar- 
ediducheſſe; il ny a que les Pendans d oreil- 
les qui fone de grand pr, & l Toilette dor. 
qui manquent. 
L?Archiducheile eft aide des ois Sceurs 
Egerete & nobleſſe. Son air ft grand & ma- 
Elle paroit extrEmemen 3 
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YZ mais avec dignits ; Bc llc Bu | | 
8 is Langues. Lunn — = 


riva dans les Pais- Bas , en paſſunt par Lan- 
Dam , elle repondit en Latin aux Deputés de 
PUnfrerfequi Vevoicnt haranguce dans Cgve 
Langue. Elle poſlède bien I Hiſtoire, ia GSS 
graphie , & pluſieurs autres belles Sciences; 
de Ben peat dine, {ans trop la flater » — 
—— — — — — 2: 
de us loin la c 
E de refuſer les mal- 
heureux. Elſe voudroit ètre en stat de faire 
du bien à tous ceux qui lui demandent „ & 
elle ie trouve embaraſſer Jorſqu elle eſt obli- 
cc de refuſer. Elle partage 4a gournce entre 
c des Affaires, an elle donne 
beaucoup dattontion. S. A. S. eſt de tres fa- 
vac; bi my ̃ — W 
avoir audienoe. 
On lui ond ici les memes honneurs len 
rend & Vienne ad Empereur. Elle mange 
jours ſeule, & except les jours de Courier, 
cut ouiĩouõ 1 — 2 


— „ 5 — 
Come Don A 
& 


homme dhonneur gc «de naiffince, i 
22. 
| Par autre voye que | 

3 S õο nme, & touteiois defintereſſe. 
Quelque peu ponts que dn ages" 


Tal. 


— "© 
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Bavxer.s Ci ſoient à dire du bien de leur Gouverneur; 
**. ou de leurs Superieurs , ils conviennent tous 
que Mr. de Visconti eſt un Miniſtre incorrup- 
tible. Ce Seigneur eſt d'une taille Elevee; il 
a l'air ſerieux, & meme ſevere. Les Affaires 
dont il eſt comme accable, ne lui permettent 
pas d'Ctre toujours également attentif à tout: 
il ſe repoſe de pluſieurs choſes ſur ſon Secre- 
taire, nommé Henri Crumpipes , Weſtphalien 
d'origine, qui eſt ne avec toutes les diſpoſi- 
tions pour les Affaires. Il eſt doux, civil, 
honnete *, officieux, a une mémoire extraor- 
dinaire, & une application ſinguliere. Tout 
le monde s' en loue ici, & chacun convient 
qu'il eſt autant incorruptible que ſon Maitre. 
Mr. de Visconti vient d'etre nommé Vice- 
Roi de Naples. II doit Etre releve par le 
Comte Frederic de Harrach, qui, à une gran- 
de naiſſance, joint un caractere tres aimable, 
&& les manieres d'un homme de qualite. Il a 
Ete a Cambray pendant le Congrès, où ſans 
etre Ambaſſadeur , il avoit connoiſſance de 
toutes les Affaires, les Plenipotentiaires de 
PEmpereur ayant eu ordre de communiquer 
de toutes choſes avec lui. Depuis il a ete Mi- 
niſtre charge des Affaires de PEmpereur à la 
| Cour de Turin, It en fut rappelle, & envoys 
: Ambaſladeur de Sa Majeſte Imperiale comme | 
Roi de Boheme & premier Electeur Seculier» || 
a la Diete de Ratisbonne. Il quitte ce Poſte, 
pour venir etre Premier-Miniſtre de la Sere- } 
niſſime Archiducheſſe. Je ne doute point 
qu'il ne ſoit du goũt des Flamands. Il eſt af- 
fable & prevenant , aCtif , laborieux , genẽ- 4 
reux & liberal; il aime la depenſe & les plai- 1 


| 


— * 
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firs. Comme il eſt riche par lui-meme , & BUI | 
par fa Femme qui eſt une Princeſſe de Lich- Ls. | 
zenſtein , il eſt en état de ſatisfaire les Bruxel= 
lois * qui veulent que Fon dẽpenſe chez eur, | 
& qui regrettent journellement FElecteur de 0 
Baviere Maximilien-Emanuel , parce que ce | 
Prince depenſoit tous les ans ſept ou huit mil- 
lions qu'il tiwit de la Baviere. L' Archidus 
cheſſe ne depenſ point, diſent les Bruxellois, 
ſa Cour eſt un Convent ue plus. & ils reflechis- 
ſoient que cette Princeſſe na que quatre-cens- 
ſoixante ou tout au plus cinq-cens-mille flo- | 
rins de revenu, ils modereroient fans doute 


leur critique. Avec cette fomtne , peu con- a 
ſiderable pour une ſi grande Princeſſe, S. A. [ 


S. entretient une tres grande Maiſon ; elle 
| paye bien tout le monde, & ne doit rien à 
perſonne. Ceſt ce qu'on n'a pu dire d aucun 
Gouverneur ni Souverain des Pais-Bas; ils 
ont toujours quitte ces Provinces en y laiſſant | 
des dettes. Depuis un tems infini , ces gens- 
ci ſont accoutumès à ſe plaindre, & je croi 
que ſi on examinoit chaque Brabanpon ou Fla- 
mand en particulier, il y en auroit tres peu 5 5 
qui puſſent dire qu'elle ſorte de Gouvernement At 
ils voudroient , & quel Maitre leur convien- 
droit. Depuis la mort de Charles II., Roi dEE 
pagne, ils ont change quatre fais de Domina- 
tion; ils ont eu huit ou neuf Gouverneurs, 
qui tous ont excite leurs murmures. Le ſeul 
Marechal Comte de Daun, aujourd'hui Gou- 


e Ver- 
* [Ce Miniſtre remplit Eee cette prediction; | 
acun ſe loue de ſes manieres , 


il eſt cheri & revere ; & c | ö | | | 
& de la diligence avec laquelle il expedie les affaires. | 


Bgeuaz- verneur de Miles, a oa leurs ap 
EG. : 


_ avoit faits dans de Gouvernement. 
pas Veritable- | 


rolled fit 
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Etre autant parce qu'il avoit releve ie 


| | Prie dont chacun deliroit le rap 


pel, que pour les changemens avantageur qu il 


La Cour de Brauxelles n'eſt 
ment des plus amuſantes: I Etiquette de Ven- 
xe y eſt obſervee en wutes choles; P Archidu- 


cheſſe eſt ſervie comme 1mperatrice ; per- 
ſonne ne peut manger avec elle. Le Duc de 


Lorraine ical a te exemptè de cette loi mais 


encore a- · il falu que ce fut à une Maiſon de 
Chaſſe: les Dames le ſervirent „ aint gue 


PFArchiducheſſe. L. Electeur de Rewiere. nas- 


fant avec les Princes ſes Freres à Brun 


en venant de France » dit id laut plaifant, 


que lui qui cauchoit journeliement a Munich 
avec une Archiducheſſe , me pitt pas 5 


der une Arrbiducbeſſe à Bruxelles. 


Lies Dames titres de ce Pais · ci, parmi ef. 


uelles il Y en a grand nombre dont les Maris 


| nar d'Eſpagne , ont u dans 


les commencemens avoir un Tabouret chez 
S. A. S. Mais elles ont été deboutces de leur 
demande; & elles ont eu beau alle uer, 33 
les Autres Gaworanatrs des Pai 


vdient accord cette diſtinction, NS: | 


pondus que les autres Gouvernantes m ẽroient 
pas Scæurs de I'Empereur » & que quand m- 
me elles Iauroient Etc , elles ne ſuivoient pas 
ſans doute Etiquette de la Cour de Vienne, 


o toutes les Dames, Princeſſes & autres, ſe 
tiennent debout devant les Archiducheſſes. | 


s ont prezendu verir au Palais en ca- 
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font preſentees dans un tel Equipage: Mais 2 
les Gardes, mieux informes de Etiquette *. 


que ces Dames memes, les ont renvoyees, & 


leur ont dit qu'il ne convenoit qu à Son A. S. 


ſeule d'aller à ſix chevaux. Les Dames sen 
ſont retournees fort honteuſes , elles ont bou- 
de pendant quelque tems, & n'ont pas part 
à la Cour: mais voyant qu 'on les laiſſoit dans 
leur mauvaiſe humeur, & apprehendant un 


ordre de Vienne, elles ſont revenues, & font 


aujourd'hui ce qu'elles doivent. 
La Nobleſſe de ce Pais- ci eſt Wendt 


hautaine- II y a des Maiſons qui ſont reelle- 


ment de tres grande qualité; mais il y ena 


une infinitè qui avec des Titres fort pompeux, 


auroient bien de la peine à prouver Nobleſſe. 
A les entendre, ils ont tous ete jadis Comtes 
de Hainaut 5 de Flandre, Ducb de Brabant, 


de Guelare, & ainſi du reſte. Leurs Ance- 
tres ont rendu des ſervices importans à Etat: 


mais la plupart de ceux d auſourd hui ſe repo- 
ſent; ou s ils ſervent, c eſt PEſpagne, & la 
France. Aller à Vienne, faire 4 Cour à En- 

pereur; eh fi donc! on's'y ennutye 2 mourir. Les 
Allemands ont des manieres ſi differentes des n6- 
tres, diſent-ils , leur ſervice eſt ft rude! Se con- 


fer, dans cette Hongrie, e Af, en parler pas | 
on. 19 Voit nme. Ces Meſſieurs apres 


tout, ont raiſon : pluſieurs parmi eux ſans 
avoir jamais ſervi Empereur & peut tre 
fans avoir jam 
des. Regimens, des Gouvernemens , & les 
Emplaje les plus diftingues: Uans les Pais. Bas. 
Domme cela leur reuffir, ils auroient tort 
d agir⸗ zutrement ils fervent en Eſpa- 


Tome , C Sue, | 


is vu, ſont parvenus à avoir 


1 . mages 1 8 
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Bavazr- gne, &c viennent ſe faire recompenſer à Bru- 


LAS. 


I faut convenir nẽanmoins, que {i les Fla- 
mands , ſous leſquels je comprens generale- 
ment tous les Sujets des Pais-Bas Autrichiens, 
vont peu à Vienne, leur peu de fortune en eſt 
en partie cauſe, La Nobleſſe n ẽtant pas au- 
trement riche, neſt pas en Erat de faire de la 
depenſe; auſſi vit- elle avec beaucoup d'ceco- 
nomie dans le particulier. Il eſt tres rare 


qu'ils invitent 3 manger, & aucun ne tiet 


e. Cependant , il y a ici plus d Equipa- 
ges à Manteau Ducal > que dans Vienne tmE- 


me. Tous ces Ducs & ces Princes faits pat 


les Rois d' Eſpagne, ne prenoient autrefoi 
que le Titre d Excellence; on les appelle, Mon 
Prince , & Non ſieur, depuis qu' ils font aux 
Allemands. Is voudroient fort qu on les a 
pellat Alteſſes; & ts: tachent d uſurper ce I 
tre, que leurs Domeſtiques & bien des pau- 
vres Gentilsbommes leur donnent, Fentrelar- 
dant de beaucoup de Moxſeignewrs. Le Duc 
d Aremberg eſt le ſeul Seigneur qui en fait la 
depenſe, & comme il eſt celui à qui ik eſt dũ 
le plus d honneur; C eſt celui qui en exige le 


Grand- Maitre hereditaire des Poſtes de ! Em- 


pire, &: Grand- Maitre hereditaire- des Poſtes 


des Pais- Bas. L orſque ce Seigneur eſt à Bru- 
elles , il y vit avec beaucoup d sclat & de 
magnificence : ſa maiſon eſt òuverte à toutes 


les perſonnes de qualits ; Ceſt Falls des E- 
trangers.. Madame la Princefis: de 1% Du 
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qui eſt une Princeſſe de Lobhowitz, eſt une Bavznzs | 
| eee admirable: , & par ſes manieres no- Ls. 
8 & gracieuſes: , & par Fagrement'de ſon = 

eſprit tire chez le tout ce: qu il y a de 
perſannes de merite 3./ tons les Etrangers en 
ſont charmis. Les gens du Pais — 
la Maiſon de is Tur, mais ils lui portent en- 
vie. Le Prince de la Tuur, pour n etre point 
Souverain, nen eſt pas main bien allie. Sa 
Mere etoit une Fur Mde. fa Femme 
eſt une Lokkewitz. Son Fils a E une 
Prineeſſe de BrexdebawrysCulmb Et fa 
Fille eſt marice au Prince — de Mur. 
De forte que tous ceux qui atta- 
quent la; Wee de le Tur, fur ſon ancien- 
bet &: fa nobleſſe, me paroiſſent Etre aſler, 
mal fonds. je yeux croire qu'il y a des Mai- 
ſons plus anciennes, quoique les La Tow 
ayent fair imprimer un grand Livre in fulio, 
em pluſieurs volumes , par lequel ils prouvent 
une tres ancienne origine, & ſe font deſcen- 
dre des anciens Las Furres qui ont été ſi long- 
tems en guerre avec les anciens Vicomi. Mais 
il me paroĩt qu une Maiſon qui eſt allice de- 
puis plufieurs generations avec ce qu'il y a de 
2 rand dans ! Empire, & dont un Fils a 
— * ou Comte de la Cathédrale 
— mg peut ètre admis parmi ce que nous 
avons de meilleur en Allemagne. 
De toutes les Dames, FP Archiducheſſe dis- 


Wr N e we) Les 
n 


* Le Prince, dd ths Te Fils au. keine de /a 
ap il a quitte ſon Canonicat de Cologne, Four ſetvir 
SUES 7 
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zs. ſe eſt tres naturelle: Made. de la Tour eſt 
| ne à Vienne, elle a Ete comme ęlevèe avec 
: PArchiducheſle ; les amities contractèes dans 
2 la prẽmiere jeuneſſe ſont ordinairement celles 
4 qui ſe maintiennent le plus. D'ailleurs, Mad. 
9 de la Tour temoigne tant d'attachement pour 
4 P Archiducheſſe,; qu'il n'eſt pas ſurprenant que 
4 cette Princeſſe lui marque de la confiance. 
|; _ Je vous ai dit que les plaiſirs de la Cour de 
A Bruxelles n'etoient pas bien wvits /z;\ceux de la 
1 Ville y ſont aſſeʒ conformes. Il y a une Co- 
2 medie horrible ,repreſentee ſur un très beau 
1 Théatre. Les Aſſemblées ſont aſſez triſtes, 
1 & le deviendront encore plus apres le depart 
| de la Comteſſe de Visconti; qui ſoutient ſeule 
5 les plaiſirs. Qui a vu Bruxelles pendant la Guer- 


7 
"ER 


re, & qui le voit aujourd'hui, ne le connoit 
plus. Tout y languit, & il ny a preſque plus 
d' autre commerce que celui des Dentelles, des 
Camelots, & des Tapiſſeries, dont la Fabrique 

eſt tres parfaite. La Manufacture de Tapiſſe- 
rie de Lenirs ſurpaſſe toutes les autres pour 
la beautẽ des couleurs; il fournit FAngleterre 
& LItalie. De vos travaille pour] Allemagne. 
Il a fait les belles Tapiſſeries du Prince Euge- 
ne de Savoye, & B Hiſtoire de Charles V, pour 
FEmpereur Charles V. Vermillon envoye beau- 
coup de ſes Ouvrages en Portugal., en Fran- 
ce, & en Moſcovie. Van der Borg le Fils vient 
chiducheſſe, -repreſentant I Adoration du Veau 
d'or par les Iſraelites , & Mozſe recevant les 
Tables de la Loi. Le Pere de Van der Borg, 


” o 


1 Menne 16! mag {10 

J  auffi habile que ſon Fils, a 

3 . 1 I oats ah, 
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Tapiſſeries de la Chambre des Etats qui re- 3 
preſentent la Joyeuſe 8 de Philippe le Bel 
Duc de Brabant, que hon peut voir dans la 

Maiſon de Ville, & qui meritent d etre vues. 

II y a ici le Marechal de Zumjungen, qui 

commande les Troupes quePEmpereur a dans 

ce Pais-ci. Ceſt un homme d'un tres grand 

merite „ & que ſa valeur & ſes ſervices. 91 
conduit aux premiers Emplois militaires*. | 
eſt iſſu d'une famille Patricienne.de Fraucfort, 
x profeſſe la Religion Lutherienne. Il a ẽtẽ 

* Soldat, & a paſſé par tous les grades. 

Oeſt un Capitaine experimente..,. & dont les 

Officiers ſont tres ſatisfaits. Il fait beaucoup 0 
_EFaccueil aux. Etrangers ,. & ſans faire une de- |, 
penſe exceſſtve, it reprẽſente aſſez bien. 1 


; & 5 e de Wrangel eſt. — | 
© 


de Bruxeller. C 9 95 un vieillard reſpe&ts , & 
bien reſpectabl: Suedois „ & a 
comme Mr. de bean gs par tous les Em- 


Plois ayant Commence par ètre Dragon. II 
weſt pas bien riche , mais il fe fait beaucoup _ 
d'honneur de ſon. bien ,., & tient toujours une 


tres bonne: table. 5 | 
Le Prince de Rubempre « elt de 1a Maiſon de | 
Merode , une des plus diſtinguees des Pais. Bas. . 


Il. eft Grand-Ecuyer JeWarchiducheſſs z:: & 
Chevalier de la Toiſon d'or. C'eſt un Sei- 


ove fort honnete , & des plus riches du 
ats-Bas. 


Le Prince dp Naſſau eſt Capitaine de x 
S 


* M. le Marechal de Zumjungen eſt mort le 257 Aont 
T73 de] Le Comte de Wurmbrand cem ande par inte 


Rs OS * * 5 
* 


. 
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Tits: Garde · Noble de S. A. S. & Chevalier de 
FOrdre de S. Huberr. I oft rere puiné du 
Prince de Ne n 9 
Guillaume TIT, Roi de la Grande- Brete 
pris le Titre de Prince d Orange, qui peue 
aujourd'hui en Eſpagne od il eſt Periſonnaire 
du Rei. Le Prince de Nuſſan dont je fais 
mention ici, a auffi et amrefois au fervice 
phe res {eſt mare avec Sour du Mar- 
Amis de Nefle en (France, &x 3 
quelques arinices nu ler vice de TE ar, od 
eſt actuelletnent Lieutenant ne 
doute point que fa naiſſance, & Taſdulte As 
vec laquelle il exerce tk Charge aupres de 
PArchiducheſſe , ne lui Proctrent inceſlam- 
e la Toiſon ease 8 5 4992 
| en urs re tha rour- 
"NEC HR Ce hf ot {i commu, 
vous en entendez parler ſi ſouyent à des 
"Giers qui y vont ou qui en reviennent, rho 
. croi ne devoir pas vous conHꝛner oe que vous 
en ſavez. Ainſi ne vous „ 
une relation tres Vous aurez de 
mes nouvelles par le prbmier e En 
Reendant Yai Thonneur etre cc. 


edu, x 
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LETTRE xv. 


Mensisvn, 


D. Bruzedles Jui 16A GanD, Capitan» 


da Comte de Flandre , avec Eveche 
ſuffragant de Malines. Cette Ville eſt 

par l:Eſtazt ; la Riviere de Lis, & un tres 
grand nombre de Canaux., parcagent la Valie 8c 


tes environs en diferentes Iles. L'encemte 
en elt exttemement vaſte. On pretend que 


ltzipereur Charles. Quint avoit accoutumè de 
dive, Wil metrruit Paris dans fon Gund. Ce- 
la pouvoit etre _ ; mais pour le preſent, 
Gand entreroit à coup fiir dans Paris. Cette 
Vie a diminae en grandeur & en puiſſance, 
comme tones les Villes des Pais-Bas. Autre- 
fois les Gantvit Eroient. ſujers à ſe revolter; 
mais ils ne le r jamais avec plus d eclat 
que contre Chayles-Qwint. Ils en furent cruel 
lement punis: cer Empereur , oubliant qu'll 
avoit recu le jour 
appris — A wil traverſa 
pour venir chatier les s. II fit execu- 
cer 'vitpt-cinq des principaux Bourgeois, & 
en vit un plus grand nombre, confis> 
qua les biens des plus c _ leur Gta leur 


France 


Artillerie, leurs armes, rivi , ler 


condammma à plus de —— &cus 
x: mad & y bitic une Citadelles: par on 4 


+ C4 flit 


x, neut pas ſitôt 


CAnND, 


de dire, queen tems 


56, MIN „ni 
fit de Gand une vaſte ſolitude, nombre de ſes: 
Habirans s ètant retires. dans d'autres Villes. 
Les fortifications de Gand conſiſtent en de 

nds Dehors , une contreſcarpe, de larges 


| folles , & de bons remparts. Sa grandeur , 


fa ſituation, & ſes richeſſes la rendent aſſez 
conſiderable; mais elle eſt trop Erendue pour 
etre une bonne Place. Cependant on dit que 
le Roi Guillaume n e avoit coutume 
guerre il ètoit beau 
coup plus convenable aux Allies de conſerver 
Gand, que Bruxelles, _ 
Je me ſuis contente de faire le badaud à 
Gand. J'ai été voir toutes les Egliſes , qul 
ſont en tres grand nombre & parmi leſquelles 
il y en a d'aſſez belles; & je ny ai fait d au- 


tre connoiflance ,. que celle du Baron de Stein, 


Colonel du Regiment de Infant de Portigal; 
homme de gailfance Se de merite , marie 1 
Mdlle. de Tatteville, ci-devant Dame du Pa- 
lais de FArchiducheſſe Gouvernante des Pais- 
Bas. C'eſt une Dame reſpectable ., & que 
tout Gand honore. Je ne vous dirai point fi 
Fon s'amuſe dans cette Ville; fi les apparen+ 
ces ne; ſont pas trompeuſes, les plaiſirs y doi- 


vent languir. 


Jai ete avec la Baque le long du Canal, 
de Gand a Bruges. Ceſt la maniere de voya- 
ger la plus commode & la plus agreable dy 
monde. Pai ete dans une bonne chambre, 
en compagnie veritablement aſſeʒ melee. A 
midi, on nous a ſervi un diner comme dans 
la meilleure Auberge de Bruxelles, ow: par pa- 
rentheſe , les Hotelleries ſont excellentes. 


Une loi de cette Barque , eſt que les F en 
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boivent gratis; les. Hommes payent le vin. Gabe 


Cela va aſſez loin; car il y a ordinairement 
force femmes, & la plupart des Flamandes ne 


{ont pas ennemies du jus de la treille. 
eſt fitue dans une grande Plaine, à trois lieues 
de la Mer, ſur le Canal dit Rehe, lequel se- 
tant diviſè en divers Ruiſſeaux navigables, 
forme pluſieurs Iles dans cette Ville. Un au- 
tre Canal va à Oſtende, qui men eſt quia trois 
lieues; & il porte à Bruges des V * . de 
quatre · cens tonneaux. C'eſt par ce moyen 
dle Commerce sy ſoutient; mais il eſt con- 
fiderablement diminuẽ, depuis que pluſieury: 
Marchands ſe ſont alles &tablir à Auuers & en- 
Hallande. Leur retraite n empèche pas que 
Bruges ne ſoit toujours une des plus grandes 
& des meilleures Villes de la Flandre. II y a. 
des Edifices facres, & profanes , magnifiques. 
Les rues ſont larges; droites &. bien percees,1 
avec pluſieurs grandes Places. II n'y manque 
que des habitans. Tous les plaiſirs conſiſtent 
I manger & X baire.;; II eſt difficile qu un 
Etranger sy im roduiſe: les Flamands font na- 
turellement aſſeꝝ farouches & il ſemble qu un 


Allemand ſeur faſſe peu. Lorſque le Comte 


de: Lalains s di- devant 1 55 d'Oudenarde ,. 


eſt dans cette Ville dont Al.-eft Gouverneur, 
on a du moins une maiſon où / on eſt, ſar d- 
tre bien recu. Mon malheur a voulu qu'il 
fut à Brumelles. De forte que comme je n'ai- 
me pas a; mennuyer „ je me ſuis rendu proms. 
tement à O-s TEN DE, HF ITED _ | 
Cette Ville eſt celebre par uns} 
as &. trois mois wel ee Soon tt 


1 
* 


1 * 
1 8 ah. ads 
} ihe 5 a 9200; il 


de de trois 


BRU GES, dans le Comte, de : F landre, BRUGES, 


*V 4 174 
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—— Archiduc d Autriche, & par rOctroi de 


| N1evu- 


FORT. 


1a Compagnie des Inde: que PEmpereur avoit 
accordè, & que toute - PEurope a voulu fa- 


Voir revo. Oſtende ma jarnais ẽtè une Vil- 
le d'une grande reflource pour les phitirs. El- 


le eſt petice , mais all merite d etre vue. 


Ceeſt le Port le plus conſiderable que Em- 
pereur poſſede en Flandre. Sa ſituation la 


1 e fine ot z elle eſt er 
eux aux fort S il y a. huit 
Ka baſtiems, 


bouleyards & un large 
& de bons — — biem enttete rm Si la 


_ Com nie FOftendle avoit eu leu, cette Vil 
e deere uit. 


On com 


A y batir: tout languit a ui, Batimens 
& Commerce. La Hoilande & I Augleterre 
nt tout > en 


ruine des Pais-Bas. 
"NrzvrorT, n me ſis rendu par | 
le Canal, eſt infniment plus triſte qu | 
Ceft un Trou extremement bien forti 6, & 
qui a des inondations de pluſieurs lieues. Lair 
y eſt deteſtable, au point que la Garniſon n'y 
eft que par Detachement , 8 it ne laiſſe 
encore d'y mourir beaucoup de monde. 


habitans ont un air livide & mal - fain. 1 wy 


a pas une ame à voir, Sc ies Officiges qui ab 


ment le monde, y peériſfent q ennui. 10 


Au fortir de Niew port je ſuis revenu 2 Gard, 
oũ j'ai &t& A Coun ear „ par une des 
plus belles Chauſſces bordèe d arbres qui ſoit 


en Flandre. Cette Ville, qui eſt petite & 
f riante, fait un grand commerce en Teiles & 


; damafles, '& contient des Habitans ai- 
b. Ses fortification font moins que rien: 1 
y 
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71 pourtant un Gouverneur, un Comman- Oevn 
Gant ; & rout um Etat- Major. Le préèmier 
eſt Mr. de Devimirs, Irlandois, 1 Thal de 
'Catnpides Artaces de PEmpereur : Paurre eſt 

Mr. Bug, Ecoſfois; il a le Brever de Cole. 

nel, &t eſt un Ges plus honnètes hommes que 

je connoiſſe, dont Punique defaut eſt d' etre 

peut- Etre trop honorable, II m fait beau- 
coup de politeſſes. II y a cing ou ſix perſon- 
nes he quinn cre Ville, 33 

2 


yay 3 i Seb as 
de bons Preètres 


I Ste. 37avie eſt Compo 
qui fe dechirent les _—_ autres, & ne 2 | 
voyent quau Chapitre, ol! ils ont 7 
de ſe beaucoup quereller. Je ſuis ſür 
vembraſſant à la Grand' Meſte, is voudroient 
Par amitiẽ e £$&ouffer. 
Jai continue de me rendre per ane belts 
Chauſſte à ME NIN, Place de Barriere 4 Manar, 
tenant a PEmpereur , avec Garniſon 
andoiſe. Le Comte de Nafſtv-Laleck, Lieu. 
tenamt · Genera & Colonel C un Regiment de 
rr rg au ſervice de Hollande, en eſt Gou- 
vemeur . II doit avoir fait, avant que de 
prendre poſſeſſion de ſen ment, 
(ainſi que tous les Gouverneurs ou Comman- 
5 dans des Places de Barriere) ſerment de _ | 
| hits entre les mains de PArchiducheſſe , 
FEmpereur, & enſuite encore aux Fete 86 
neraut ſes Maitres. Je ne (ai comment 1 
e halter cela, en Cas 4 2 | 


2 


. eſt Axciere- brd 95 Prince Mawric & de De- 
Malines.] 0 8 


. 
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Mr. & les Hollandois vinſſent à avoir la Guerre:- 
Je croi que ce ſerment peut etre; mis de pair 
avec celui que fait le Capitaine du Bucentaure 
à Veniſe ,. lorſqu'il conduit ce Batitment en 
mer „ de le ramener dans le Port . quelque 


" * * 
2 2 * 


EIELX. 


gde la magnificence. Le Duc Bo 
dont le Pere S eſt acquis beaucoup de gloire 


5 ; 
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tems qu'il faſſe. Menin eſt une des Places les 
75 regulierement fortifiẽes de la Flandre. 
Mr. de Vauban, qui a eu la conduite des Ou- 


vrages z: les regardoit comme ſon. chef; d'ceu- 


vie On pretend: cependant, que ces Quyra- 
vr ſont trop reſſerres & trop: petits. Cette 
Place S eſt aſſen mal defendue, juſques· a que 


\ 7 a 


des Officiers mont dit qu'il ny avoit point de 


breche. Le Commandant Francois qui la re- 
mit au Due de Maribourough, ayant demande 


A ſortir par la breche, on lui rẽꝑpondit qu on 
ne le lui conſeilloit Pas; à moins que d'avoir 


des Echelles : il prit le parti, avec ſa Garni- 
ſon , de ſortir par la Forte Il ny a d autre 
Sompagnie à Meuin, que quelques Femmes 


gerſonnes d'un très grand meritmdſGGG. 
LII ILE Capitale de la. Flandre Frangoi- 
{e-, eſt auſſi gaye ; auſſi peuplèe, & auſſi 


commergante ., que les Villes d 


qui ſont des 


22 


& bien paves elle a deux, magnifiques Plar 


font foi de ſa richeſſe. On y bãtit un nouvel 


Hotel de Ville, qui eſt mal firue ; mais qui, 


lorſqu' il ſera acheve ,. aura de la grandeur & 
E Bouflers, 


4 


7 


8 8 1 3s 422 : #4 4 * 1 92 . 2 . o _— 2 
par: la dèfenſe Soüreuſe q il a faite a, Wa. 


illes de la Flandre 
elle &t bien. fortiſe. Ses rues ſont larges, 


a 0 Ops, 


4 
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eſt Gouverneur de cette Ville & de:la Flan- Liar 


dre Frangoiſe. , C'elt un jeune Seigneur bean 

& bien fait, quoique d'une taille au deſſous 
242 a 4 . AF „ 

de, la mediocre. 5s applique beaucqqup au 


metier de la; Guerre, , Se elt dune tres gan- 
de eſperance, Les. Otficiers den louent beau - 


coup, & Jen ai entendu dire du bien à tout 
le monde. Il repreſente avec dignité ; & fait 


une belle depenſe. Je Pai trouve extreme» 


ment poli & plein d attention pour tout le 
monde aveg un eſprit dous, & agreable 
Joignè de la prèſomption ordinaire à la jeune 
x. 3 en, un mot , tel qu il ſeroit a-fouhait 
Pour la France que fuſſent tous les — 
gneurs. 5 po e 2783035 
II y a pluſieurs bonnes maiſong dans Lille ,. 


entre autres „ celle ge Madame da Moch, 


ci: devant Dame du Ealais & Favorite qe fene 


Madame la Ducheſſe de Berri; celles du 


Commandant de la Ville, & de Ja Citadellez 
& P Intendance. On. trouve dans toutes ces 


maiſons , bonne & nombreuſe compagnie 
I. es Officiers Frangois ſe produiſent beaucoup - «A 


* 


plus que les nòtres: la ſubordination finit en- 


tre eux, des qu'il ne s agit pas du Service. Il 
fable Salle. En, Hiver, il vn beaucoup de 
Bals; en un mot, on 6 ſent vivre, on man- 


ge enſemble, on joue, & on ſe divertit. 


Vous. ſavez. que Louis XI conquit Lale 
ſur les. Eſpagnols. I. es. Allies. reprirent cette 


nombre de Princes & de grands Seigneurs qui 


pela foo > apres. un long Siege: qui rap» 


A trouverent. Le 2 Fologne . le Prin- 


— * 
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ers, ce Bloctoral de Hanover aujourdhui Roi de * 
„& le feu Landgrave e 
9 alferent. Little a etè rendue 
la la Paix d' Urrerbt, & cette 
Couronne en Echange a cd da Ville CIs 
avec fa Chitellenie à FEmpereur. n 
Le Commerce fleurit "extrkmement dads 
cette Ville: toute la Flandre Imperiale y ac 
court-, à cauſe — 4 qu'il y a & faire — 
monnoye. Depuis Paix, elle — _— 
— & fort Adele: il y 4 
Jes qui vaillent mieux. je mo 
ph 5 & ſi mes affaires ne rr? Puri 
en Auemagne, 77 aurois paſſe encore 
tems. 
Jai fe par Gand, Hou re ful re 
du A e la 3 je we ful re 
vous ſaurez que preſque toutes les Villes hes 
'Pais-Bas ont hy 1 — nl On dit, Bruxelles 
ta moble , Gand la grande, Louvain lo fore; 
| Sat Namur la forte, & 


beaucoup 


Arias. © ANVERS » ancienmement une des pie 


belles & des plus riches Villes de PEurope, 
eſt ſitute dans une belle & fertile plaine , 14 
droite de PEſcaur. L'Epliſe de Notre- e. 

qui eſt la Cathedrale, eſt un tres grand bãti- 


ment, qui merite d tre vu r les m 
ues Tableaur dont elle eſt Re 7 — 


de Pattention d'un Voyagenr. Cette Epliſe 
ctoit autrefois d'une grande magnificence; el- 
. 5 yo 5 du Ciel en 1718 

s Reverends Peres 7eſmites perdirent un 
Trelor' en Tableaux. Is ont e as * 


| = 


de Ville & YEgliſe des Jeſuiter font dignes 
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plus d'ceconomie que navoicnt ait leurs A 


Prei On y voit encore de 
eren de Rubens, & deux ase 


1 dis ers. ads a en hide 
were, de & Citadelle hatie par le fameux Duc 
Alle, & de tout ce que cette Ville a fouf- 
fert durant les Guerres civiles de Religions 
ces choſes ſont trop connues. 
Axvers eſt extrèmement dechu de ce quiil 
crit. Fur Ville la 2322 

te e en as jr Anſteriam 8 ve 
ö 8 Les Villes doivent ſubit leur 
dises can comme toute autre chaſe. fuvers. 11-7 
eſt incomparablement mieux ſituè qu. Amer 
dem : les plus gros Vaiſſeaux y arrivoient au- 
par I Eſtant; mais cette Riviere eſt à 
| par des. batimens remplis de 
pierres & autres Choſes » que les Hollandom, 
charitables voiſins des Pais-Bas , y ont fait 
couler à fond. Malgre le deſaſtre du Com- 
merce, il y 2 encore des Maifons extreme- 
ment riches. Tous ces opulens Citadins en- 
tretiennent des de. — ar portent 
i a 2 & Jeurs Fem- 


Jos vienment toutes 5 T Afemblee 5 qui com- 
mence &aflez bonne heure : on y fait une 
partie de Quadrille, & puis on va row 
Che ſoi. La promenade des remparts eſt 
charmante; 5 mais on n y rencontre ue des 
Pretres, qui font parade d'y dire leur 
re. Il y a un des plus jolis Theatres qui folr 
dots de Flulie, & point, de Speckacle. Tom 
: | 48 e 310 rant hs 


kh 


64 . Inn RA EE 


Anvnns, cela, comme vous Wers n'eſt. | des plus 


amuſans. 9102 TIS WY 79 3 SR . 
be Marquis de Rubs, Marechal dendoieas 


de YEmpereur, eſt Gouverneur d'Anvers,.. 
devroit demeurer dans la Ciradelle ou Cha- 
teau ; mais comme ſa maiſon; y eſt fort dela- 


bree , il en occupe une dans la Ville. Ce 


Seigneur repreſente avec dignitè. Il, eſt Ca- 
_ & etoit Vice-Roi de Sar zaigue, lorſ- 
e les Eſpagnols firent la conquete. de ce 
ee du tems du Cardinal Alberoni vs. 

A „ Voila, Monſieur, tout ce que je vous 
mander d Anvers dod je me ſuis 9 
Maiines MAL IN. ESV jolie Ville, o la Metropole 
mérite d etre vue. Le Cardinal de Boſſa, 
Frere: du Prince de Chimay ; en eft:Archeve- 
que. Geſt le ſeul Archeveque: qui ſoit dans 
les Pais-Bas appartenans à la Maiſonid furri- 

che. Vous favez. que Celt à als que 
tient le Souverain Conſeil ; ou Parlement. 
Cela fait qu'on y voit force Procureurs & A. 
vocats, & qu on y entend parler beaucoup de 


Chicane. II y a peu de gens de qualite & 


in. Aſſembleées excitent beaucoup à bailler. 
La Chauſſee entre Malinos &. Los wuain eſt 

Ae es faite. Oeux de Malines:Etoient 

obliges ci-devant en Hiver ,-pour-eviter les 


mauvais chemins, de paſſer par. A * ce 


- Eroit un n-grand ane 5 31118 
eee e Co v. 


* „kl Empereur vient ge je- Sasse pour rd 
Comte. de-Saftago', Viceroi de sicile, dans le tems que 
D. carlos, Roi de Naples, alloit faire une delgen me en 
Sicile avec 20 mille hommes, ſous 1 eier du Comte 
de-Montemar Duc as Bitonto. 


c 
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- Lovuvarn eſt une grande Ville, ou Von Le. 
voit beaucoup d'Erudians 3-de:DoQeurs, e 
Prètres, & de Moines. Tout cela n' Stant 
22 bonne compagnie pour moi, je nat 
it que paſſer tout au travers de la Ville. Pas 
vois vu autrefois les Egliſes, & je connoiſſois 
Peſprit tumultueux des habitans, les moins ci- 
viliſes des Pais-Bas. Un des grands Privile- 
ges de PUniverſite de Lon vain; eſt de noms 
mer à un grand nombre de Benéfices; ſur : 
— elle eſt actuellement en proces avec plu» 
eurs Eyeques des Pais-Bas , qui pretendent 
diſputer ce droit a Univerſite, ſous pretexte 
qu'elle nomme à des Cures , des Sujets qui 
leur ſont inconnus, & dont ils ignorent les 
ſentimens. Mr. Striekland; Anglois d'origi- 1 55 
ne _ &. Eveque de Namur doit aller de la | 4 
art des Eveques z- faire: decider. cette affaire A | 
Rome. Je parie bien qu'il ne fera-que-procus+ 
rer bien de l argent à la Dateris & à la Rute. 
. Il y a un tres beau Pave depuis Lowwain 
jugs Tirlemont- , Ville allez deſerte, && on 
je ne ſai rien de remarquable. Auſſi mai. je 
fait que la bruler, & fa, etè coucher à MA MA | 
T-RICHT, , une des meilleures & des plus 
fortes Places de l'Europe, appartenant aua 
Hollandois, à qui l' Eſpagne labandonna par 
la Paix de Munſter. L'Armèe de France la | 
prit en 1673, en treize jours 3 les Allies la | 
reprirent en cinquante. Elle fut zeconhue-aps 
partenir aux Hollandois , par la Paix de Ni- 
megue. Ils y entretiennent une nombreuſe 
Garniſon: Le Prince Guillaume de Heſſe- 
Caſſel, Frere du Roi de Suede, en eſt Gou- 
Kerneur 3* mais depuis la mort du Landser 
| "I 
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de —_ le Prince ttant' charge de la Regen- 


wen, oe du —— „ weft phus à Maſtricbr. 


Ceſt une e pour Cette Vile; il y tenoit 


une jolie C „& y vivoit avec toute la di- 


gnite convenable a ſa naiſſance. Em ſon ab- 
fence » ceſt Mr. ie Brigadier Amerangen 3 | 
eee Mare. 

Les promenades de Maſtricht, gur · cout belle 
des remparts, font charmantes. II y a bonne 
compagnie à voir, & C'eſt la Garniſon la 


FEE ayent'fes Hollandois. La Vile 


eſt aſſex jolie, elle a de belles Plubes , & 
les rues fort bien perctes. Les rr 
ainſi que les Reformes , y ont des Epliſes, & 


vivent dans Punion qui regne dans toutes les 


Villes de la Hollande. | La Meuſe traverſe 
Naſtricht. On paſſe cette: Riviere ſur un 
Pont de pierre. On m'a conte pour une vé- 
rite, que fea le Mattchal d Oer terte Eranit 
jeune, fauta a cheval du Pont dans la Rivies 
re, pour prouvet Texcès de fon amour 3 

Mdlle. de Felirbruct. II Etoit à la portiere de 


= fon caroſſe, à lui conter fleurette : elle lui 


dit „ que tout ce qu'il hai diſdit Etoient des 


bornettes, & qu elle parieroit avec Ini qu il ne 


erer * na aſſer pour ſauter avec fon cheval 
iviere. La gageure fut faite, & le 


Th dOuwerkerke T gagna , au riſque de 


fa vie. II fut aſſez heureux pour ne point 
2 erviers, & fon on Hut jaw bon 


13 TIS 1 1 TE! . Pour 


4 . 2g 2 2 1 . : . 
* ERS 1 W ; = $* i 3 
3 3 


* bin 4 4 3 om lehne Fainilles:de 
h Province d Utrecht, ayant peru on Frere aine 


oit dans la Regence, a quitté 1* Service, ur prendre 
fa 2 dans le Gouvernement] * 
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pour le porter à terre.  Apres avoir fait ce Mar ! 
{aur ke wn 11 xeconnut - Has i de ſa TRICHT, 


Maitreſſe » & rompit avec elle. La bonne 
Demoiſelle auroit aibrite quelque choſe de pis. 
Je me ſuis arrètẽ quelques jours a Maſtrichs. 
Cette Ville m'a rappelle le ſouvenir de mon 
Pere, qui y eſt mort au ſervice de IElecteur 
Frederic de Brandebaurg. Jai te arroſer de 
mes larmes ſa Tombe, qui eſt dans IE 
neuve; C'eſt le ſeul devoir que j ai pu rendre a 
la memoire , la Religi dans laquelle-il eſt 

mort me defendant employer Hour: nb les 


Prieres de IEgliſe. 


'Meſtrichs. Il, y va & il en vient journelle- 
ment une Barque. Mais de remonter une Ri- 
-Viere auſſi rapide que Ia Mee, & qui en Etꝭ 
—— 2 d eau » Colt o er Ou 


a perſonne. 

3 rt des — Nr Yo -Tiidge 
= par cet. Ambiorix lene que Ti 
. grand — des Romains, lequel tear 
tailla en pieces une Legion commande par 
deux Lieutenans de Cr, qui ne vengea pas 
mal dans la ſuite ſes Generaux de Paffront 


qu'ils avoient regu. . 


du non, il eſt certain eſt une Ville 
très ancienne. Elle e f & fort peu- 
ple, fituce dans une agr Valles environ 


nee de belles Montagnes, que divers Vallons 

Ces Vallons forment des Prairies, 

par ou eoulent pluſieurs petites Rivieres, leſ- 

= ſe dechargent dans la Mexſe qui traver- 

la Ville, & = ron on paſſe fur un Pont de 
pierre. La Cathedral, > _ A &. 3 


Le Vile de I. 18 e eit 2 cing liebes de Linen, 


Lire. 
wb 3g 


Le Palais du Prince-EvEque eſt ancien; 


6 Mr usr E 5 
eſt celèbre par ſon Chapitre, qui ſe trouve 
compole de Princes, de Cardinaux & de per- 
ſonnes de la premiere qualité, parmi leſquels 
on en compte d'une naiflance aflez commu- 
ne, qui deviennent Tresfonciers (C'eſt le titre 
ue prennent les Chanoines) par la voye du 
— Il Fen faut beaucoup que le Cha- 
| . „ quelque reſpectable qu'il puiſſe Etre, 
ſoit auſſi bien compoſe, que ceux d Allema- 


5 


* 


a de grandes Salles, mais il eſt fi reſſerrè par 
de petites rues, que les apartemens en ſont 

peu aitẽs . L Evèque d aujourdhui eſt le der- 
nier de la Maiſon de Bergue. Il avoit de puiſ- 
fans Compẽtiteurs, lorſqu'il fut ᷑lu; c*etoient 
PElecteur de Cologne,” & le Cardinal de Suxe- 
Zeit. Sa bonne fortune prevalut: il ne Sat- 
tendoit pas lui- meme à Etre élu. Je ne ſai fi 
le Chapitre eſt bien content de lui, mais le 


Peuple Peſt beaucoup. Il gouverne avec dou- 


ceur & ſageſſe; il eſt fort juſte, & pardonne 


rarement au crime; bon d' ailleurs, mais d' aſ- 


ſez difficile acces; fort range dans ſes affaires; 


faiſant des charites , qui peut- tre ne ſont pas 


toujours diſtribuees ſelon ſes intentions. Il. a 
eu longtems un Capucin pour Confeſſeur. Ce 
bon Pere dirigeoit tout, & on Paccuſoit d'ai- 
mer un peu trop ſes confreres, à qui il faiſoit 
enfraindre le vœu de pauvretẽ. Il ef. mort, 
ce Miniſtre Capucin, ſans ètre autrement re- 


- grette des Domeſtiques du Prince. Sa Char- 
nr fot 745 55 841K E. ary Trevi 2174 59. * #511 


| , e Sq + * ; ge 
Il a été entietement brulé, au commencement de 
nnn x 1.0. 
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ge de Confeſſeur a été remplie par un autre Li nen- 


Capucin, mais dont 1a 
Loe Prince mène une vie aſſez priveen; II 
eſt huit mois de Vannee à Serai,; Maiſon de 
plaiſance à une petite lieue de Liege, ſur les 


utorite eſt plus bor- 


> y 


* 2 * 9 + : 2 


bords de la Meuſè du cote d Huy. Il n'a or- 
dinairement avec lui que ſon Conſeſſeur, ſon 


Capitaine des Gardes-, & un Gentilhomme 
de la Chambre. Sa table eſt plus delicate que 
ſomptueuſe; ſes livres ſont fort modeſtes; 
ſes Gardes en petit nombre; & aſſez uni- 
ment habilles. Il a leve un Rẽgiment aux 
Gardes, dont le Comte de Beaufort, Frere 
du Gouverneur de Charleroy , eſt Colonel. 
Ce Regiment eſt loge dans les anciennes 
Caſernes de la Citadelle, autrefois tres conſi- 
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gularite , > or: on ne peur- qu'en tre 6ditis. 
17 55 © par-tout le Rit Romain. 

Les f de Liege conſiſtent beaucoup - 
boire. a peu de ſocietè parmi les Femmes, 
& les Wobee ſont beaucoup au Cabaret. On 2 
a de bon Vin de Bar & de Bourgogne , & 
de la Biere encore meilleure; Pun & Fautre 

n'etant pas bien chers, les Liegeois S en don- 
nent à cœur joye. Comme ils ont d aineurs 
la tete fort chaude, & qu ils font grands 
one „ railteurs & medilans, il arrive que 
feſtins ou 'affſemblees finiſſent ſouvent 
comme les Comedies: Italiennes. On accuſe 
tes Liegeois d etre peu finceres , & on les ap- 
pelle /os Iraliens dos Pan- Bas. Ils font un 
grand Commerce, — auſſi peu de bonne- 
fot qu'ailleurs. Ils ſont ivrognes, querelleurs, 
& vindicatifs. Toute forte de vengeance leur 
Sens. 1 Ils aiment les Procts & la 
hicane. Le Pais de Lie ſeul fournit plus 
Foccu à la Chambre de Werzlar, que 
tout PEmpire enfemble. Favous que de tou- 
tes les Nations que Fai pr il my en a 
point pour qu? Faye moins d eſtime, & ce ſe.- 
ra touſours celle aveclaqu elle je lierai le moins 
de . Feſtimerai 9 — 
ut avoir, '& je 
| oe 7 8 a ; je n'entre _ 0 84 
je ne gros des Liegeois, qui 
wont 5 r vous les depeins. $i je 
eur: fais torr, je leur en demande pardon. Un 
autre en coricevra telle idee qu'il lui plaira: 
Jo ſorai charmẽ qu'on leur trouve du mirite. 
Le Pais de 'Kidge-eft fertile & abondant en 
cures hoſes ,/ — Vis & en 3 
; qu : 


la mauvaiſe odeur, qui ſurpaſſe inſiniment cel- 


ge en Hiver auſh noir & auſſi ſombre que 


2 pourtant ſes Etats, 85 i ne ſont pas toujours 


1 — —— 
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qu il faut tirer des Etrangers. On y trouve Lito 
s Mines de Fer & de Plomb, des. Carrie= 

res de Marbre, & de la Houille, qui eſt une 

terre propre à bruler , & le chauffage ordinai- 

re: mais chauffage tres deſagreable a cauſe de 


le du Charbon d Angleterre, & qui rend Lie- 


Lonaves. TE: | 
L Eveque oft. Seigneur de tout le Pais: a = 


de Favis du Prince. On compte dans le Pais 
cinquante Baronies, nom — d' Abbayes, 
plus de vingt Villes rm6es, & pres de: 1 
e- cens Villages. Cette ne er 
Jerte de: PEmpire. - | 

Je compte de partir d ict dein, & dal : 
ler coucher > Spa, od j eſpere de me rejouir. | 
alteren autant, 0 obs wot u rr 5 1 


A Liege s. ce 28 & Juin 15. 
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sr. I E chemin de Liege à Sy a eſt tres deſt 
LL greakle; & en véritè, cet Endroit ne 


mérite pas la peine d'y aller. Je parle pour 
ceux qui n ont pas beſoin de prendre les Eaux; 
car je ne veux pas me brouillef avec les An- 
glois:, qui negligent les meilleures Eaux du 
monde quꝭ ils ont a Bath & a Tunbridge, — 
venir prendre celles de Spa. Il y a pluſteurs 
Fontaines; que les Médecins du Lieu ajuſtent 
à tous maux. Celle du Poubon, qui eſt au 
milieu de la Place de Spa, eſt bonne pour la 
Gravelle, la Sciatique, & enfin pour toutes 
choſes, excepte pour PEſtomac : mais en re- 
vanche, cette partie du Corps humain peut 
etre retablie par Eau de la Gerouſtere, qu'il 
faut aller prendre tous les matins à trois quarts 
de lieue to Spa, dans un petit Bois on Pon a 
bari une mechante Cabane, pour que les Bu- 
veurs puiſſent ſe mettre à couvert 1 la pluye. 
Mais ſi la Geronſtere eſt bonne pour I Eſtomac, 
elle ne vaut rien pour la Poitrine: il faut aller 
alors à une autre Fontaine, dont j ai oublie le 


nom. Les Médecins & les Habitans de Sp 


prechent fort, qu'il faut continuer de boire 


au moins ſix ſemaines de ſuite. Les bonnes 


gens conſultent plus leurs interets, que la ſan- 
te des Etrangerss. Les Anglois ſuivent aſſez 


6 "pray 
= + 6 ces 
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ces preceptes , & vont meme au deli. Pai Sra. 
connu un jeune Irlandois , qui depuis trois ans 
Simagine d tre malade, & prend fans diſconti- 
nuer les Eaux de Spa. Il a voulu me perſuader 
qu'il ſeroit mort ſans cela. Il prẽtendoit ſouf- 
frir de grands maux de reins; cependant , il 
avoit fort bon viſage, mangeoit beaucoup, 
dormoit bien, & danſoit comme un e 
Pendant que j'ai ete à Sa, je me ſuis cru à 
Londres: il y avoit dix Anglois pour un autre 
Etranger. Je croi que cette Nation a fait une 
Conſpiration d'enlever Spa à VEveque de Lie-, 
ge. Pai ere charme d'y renouveller connois- 
ſance avec des perſonnes de naiflance , que 
Javois connues 5 Londres. Quoique je ſois 
extremement prevenu pour P Angleterre & 
pour les Anglois, je ne puis m' empècher de 
convenir avec beaucoup d autres, qu'ils ſont 
plus aimables & plus ſociables hors de leur 
ais, que chez en. „ 
En venant de Spa à Aiu- la· Chapelle, j ai 
paſle a LiMBoURG , Ville Capitale du 7x, 
Duche de ce nom, & en verite, la plus af- zovss. . 
freuſe Capitale de PUnivers. . Elle eſt ſur une 
Montagne preſque iſolèe, & dans une des plus 
deſagreables ſituations qu'on puiſſe S imaginer. 
Elle etoit autrefois fortifiee , mais elle a été 
demantelee. Il y a pourtant trois-cens Inva- 
lides qui font la garde, par maniere d acquit. 
Tout ce Pais paroit Ctre fort miſerable ; ce- 
pendant on m'a aſſure que les Habitans y 
Etoient fort aiſes. Ils ont quantite de Beſtiaux, 
font beaucoup de Fromage, & fabriquent 
Ccaſlez bons — — dont il ſe fait un grand 
debit dans les Pais-Bas & à la Foire de Franc- 
C fort, 
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no.. qu'on fait paſſer pour Draps d' Heſlande & me- 

me d' Augleterre. Les quatre lieues de Lim- 

bourg n Aix- la Chapelle ſont tres deſagrèables 

2 faire en Chaiſe , à cauſe des pierres & des 
Montagnes. | | 


Arx-La> AIX-LA-CHAPELLE, Ville Imperiale, | 
CHAPEL® doit ſa fondation à Charlemagne. Ce Monat- 
que y Etablit le Siège de ſon Empire, & Ton 


LZ. 


pretend que la Maiſon de Ville faiſoit autre- 
fois partie de ſon Palais. Cette Ville eſt mar- 
que par la Bulle d'Or, pour le Lieu du Cou- 
ronnement des Empeurers. Charlemagne y fit 
couronner ſon Fils Louis le Pieax, par Hilde- 
bolae Arche vèque de Cologue ; & depuis il y a 
eu trente-{ix Empereurs couronnes dans Aix. 
TCTeuvx qui ont été ſacrés ailleurs, ont toujours 
donnè des Reverſaux à la Ville d'. A, & au 
Chapitre Royal de I Egliſe Norre- Dane, que 
cette ceremonie faite hors de leur Ville & de 
1 Egliſe ne leur porteroit aucun preju- 

| Ce | e 


Les Annales d'Lix, entre plufieurs Evene- 
mens miraculeux , rapportent que pendant la 


Ceremonie du Sacre de Rododphe 1. il parut 


une gone Croix ſurnineuſe au- deſſus de E- 
gliſe de 


Notre-Dame, pour marquer que Dieu 
approuvoit election que les Electeurs avoient 
faite de ce Prince , ſar le conſeil que leur en 
donna Albert le Grand , de l' Ordre de 8. 
Dominique, Eveque de Ratisbonne, & Con- 

feſſeur de Rodoipbe. Les Electeurs voulant 
Preter le Sertnent de fidelite ſelon Pancienne 


coutume à Rodv/phe, le Sceptre qu ils devoient 
toucker ne ie trouva point. Rodolphe, qui ne 


Ju= 


Lru- fort, ol il Sen vend une infinit de pieces 
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Jugeoit pas 


Charlemagne dans lequel Rodolphe Etoit aſſis 


Voyex le ſgue par lequel nous & tout le Monde 


a vont ett rachetes ; nous nous en ſervirons au- 
lieu de Sceptre. Là- deſſus ayant baile le Cru- 
Cifix avec une tendre dẽvotion, les Princes & 
Electeurs en furent tellement touchés, que 
ſans attendre le Sceptre , ils prèterent le Ser- 
ment & Hommage à mains croiſèes. J ou- 


bliois de vous dire, que la Croix qui parut au 


Ciel, pendant que ceci ſe paſſoit dans! Egli- 
ſe , de blanche qu elle Etoit-, devint rouge 
comme du fang; ce qui ayant été rapporte à 


PEmpereur Rodolphe, il dit: Si Dieu me laifſe 


vie, je paſſerai dans les pais dq Outre-mer 
„y ſacrifierai mon ſang pour mes peches 2 
| Phonneur de mon gef 

remment cet Empereur ne vecut point aſſez 
pour exécuter ſa ſainte rẽſolution; car PHis- 
' faire ne dit pas qu'il ait jamais paſſe la Mer. 
Mais elle rapporte , que ce Prince étant enco- 
re Comte de Hapsbourg, rencontra un] Prètre 
dans une cam „ marchant a pied & por- 
tant le Viatique à un malade. Rodoþbe , plein 
de devotion pour le Saint Sacrement de I Au- 
tel, deſcendit de cheval & y fit monter le 
Pretre, diſant, qwit ne ſeroit pas dit que celui 
qui portoit le Sauveur du Monde, iroit à pied, 
taudis que lui Rodolphe ſeroit 2 cheval. LePre- 
tre, touche du zele du Prince , & inſpire de 


Dieu , lui more qu'il ſeroit Elu Empereur, 


& que fa Poſterite parviendroit au comble de 
+ aan on add 


dice 


cette Cerẽmonie abſolument inu- AA - 
tile, prit un Crucifix de Pautel: Yoyez , (dit- — 3 
il aux Electeurs qui environnoient le Siège de 


efus-Chrift. Appa- 
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Aba . diction : Dieu a tellement bEni la Maiſon de 
CHAPEL- Rodolphe qui porte aujourd'hui le titre de Mai- 


LE, 


ſon q Autriche, que depuis lui, le Sceptre | 


Imperial ren eſt pas ſorti; Charles V ẽtant 
le quinzieme Empereur , outre ſept Rois des 
Romains, qui deſcendent fans interruption de 


la Ligne Roadolphine. 


Lu Egliſe de Notre-Dame eſt tres ancienne. 
Le Pape S. Leon III la conſacra en preſence 
de PEmpereur Charlemagne. Il etoit aſſiſté 
d' autant d Evèques, qu'il y a de jours dans 
Yan , favoir de 365, dont il y en avoit fans 
doute beaucoup in partibus. Il arriva encore 
a cette Conſecrarion,. une choſe ſurprenante, 
& tout extraordinaire, que vous. croirez {i 
vous voulez. Ceft que Dieu voulant farisfai- 
re entierement au deſir de Charlemagne, pour 
accomplir le nombre ſusdit des Eveques, 
dont il en manquoit deux, permit que S. Mo- 


nulphe & S. Gondulphe Eveques de Tongres, 


qui tous deux etoient morts depuis longtems 
& enſevelis en PEgliſe de S. Ser vais a Maſ- 


#richt, comparurent viſiblement i la ſolennite 


de cette Conſecration , & diſparurent apres 
avoir recu la benediCtion Papale. Il me pa- 


2 


Toit, fans youloir penetrer dans ce myſtere, 


ue ſi ces deux Eveques etoient. reellement 
gaints » C'etoit a eux a donner qa benediction 
au Pape, comme étant plus anciens Saints 
ue le S. Pere. Cependant , vous ne fauriez 


douter de la yerite de PHiſtoire , car j ai vu 


dans la voũte de P Egliſe de S. Servais > Maſ- 


tricht, un Tableau qui la repreſente. On y 


voit un Ange tenant un Ecriteau-en Langue 
Brabangonne , qui ſigniſie en Frangois , 1 


—— ww 


* : 2 
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zulphe & Gondulphe 5 levez-vous, & rendez- AHA 
VOUS ala Conſtcration de P Egliſe 4 Air. Sur CHAPEL», 
leur Tombeau ſe trouvent ces Vers Latin: l 


Excitus h4c arch Monulphus , Aquisque dicato 
Gondulphus Templo ſe reddit uterque Hierarcha. 


- Apres des temoignages fi authentiques d'une 
Hiſtoire fi extraordinaire, il faut Etre bien in- 
credule pour n'y point ajouter foi. Je ne ces- 
ſerois pas, ſi je vous nommois toutes les prẽ- 
cieuſes Reliques qui font. dans I Egliſe Notre- 
Dame , dont vous ſavez que FEmpereur eſt 
Chanoine-ne. Les grandes Reliques ne ſe 
montrent que tous les ſept ans, du haut d'un 
Clocher. Il vient alors des Pelerins de tous 

cõtẽs, mais particulierement de la Hongrie. 
Ces pauvres gens n'ont la conſolation de voir 

ces choſes que de fort loin. La Ville d' Aix 

les regale , & la plupart sen retournent ſans 
pouvoir dire ce qu'ils ont vu. La premiere 
& la plus ancienne Relique eſt la Chemiſe 
qu'avoit la Sainte Vierge, lorſqu elle enfanta 
Notre Seigneur. A chaque fois qu'on mon- 
tre de ces Reliques , un Pretre fait une Pro- 
clamation, par laquelle il annonce au peuple 
la Relique qui doit lui Etre montree. Voici 
la formule d'une de ces Proclamations. 


A la prẽmiere Relique. 


On vous montrera le linge, le ſaint vetement; 
duquel la Sainte Vierge Marie Mere de Dien 
ctoit vòtue en la nuit de la ſainte Nativite de 

Notre Seigneur, lorſquelle enfanta Feſus-Chrifſt, 
5 „ . 
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AIX-LA> vrai Dien &. vrai homme ; cCeft pourguci, 
8 prions Dieu que nous phiſſtous regarder cet te ſain- 


ze Relique d wwe telle mpniere, que Fhonnueur & 
la gloire de Dieu en ſoit augmentee, & que nous 


Puiſſions obtenir ſo grace & ſs ſainte-btwediftion. 


Les autres Proclamations ſont dans le got de 
celle-ci. Mais c'eſt afſez vous entretenir de 
F 8 
On conſerve auſſi dans PEgliſe d' Aix de 
très grandes richeſſes, conſiſtant en Vaſes 


d'or & de vermeil, en Chapes brodees de 


perles, & autres Ornemens ſacrès tres riches. 
On y voit le Siege Royal fur lequel Charle- 
magus a été aſſis dans ſon Tombeau 325 ans. 


 U eſt de marbre blanc, non poli, parce qu'il 


a &te couvert de plaques d'or. Je ne ſai ce 
qu elles font devenues. Ceſt fur ce Siege, 
que le Roi des Romains va s' aſſeoir d abord 
qu'il eſt acre; & ou les Electeurs & le Cha- 


pitre de PEgliſe lui vont faire les premieres 


reverences , en qualité de Roi des Romains. 
Le Maitre-Autel & la Chaire fant couverts 

de plaques d'or gms de plufieurs pierres de 
grand prix, fur-tout d'une pierre d' Agate 


Cune groſſeur extraordinaire: le tout donne 


par S. Henri de Baviere, ſecond Empereur 


des Romains de ce nom. Ma Lettre devien · 


droit un volume ſi je vous detaillois toutes 


les autres richeſſes de cette Egliſe. 


Mrs. d' Aix S etant flatẽs d avoir chez eux le 


qui a <6 enſuite a Seifjavs , ont fait 


Congres 

reparer leur Hotel de Ville, de forte quiil et | 

aujourd'hui un des plus beaux de FAlemagne. 
On a auſſi bati de nouveaux Bains, tres pro- 
* „ = pres 
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pres & tres commodes. Ce batiment eſt Aux T- 


d'une belle ap l 
_ „& hors de la Saiſon meme 
des Eaux, il y a fort bonne compagnie. II 
ne faut pas y chercher des plaiſirs bien 
bruyans; mais on 4 trouve une bonne Sacie- 
te. Les maiſons de Madame la Comteſle de 
Galſtein & du Baron de Dobelſtein, ſont d'une 
grande reſſource. Le dernier eſt un Cavalier 
de merite & de naiſſance, Fils d'un Pere qui 
etoit Officier-General au ſervice de PElecteur 
de Cologne Joſeph- Clement; & qui dans la 
derniere guerre, ayant ſervi en France, y 
avoit acquis de la reputation. Il m honoroit 
de ſon amitie, & je venere ſa memoire. 
Die tous les Endroits ou Pon prend les 
Eaux, il ny en a point ou Von ſoit plus agrea- 
blement qu'à Aix. On y eft parfaitement 
bien loge & nourri. Il y @ la maiſon de Bon- 
gir pres de la Fontaine, où le feu Roi de Dau- 
BONMATE » la Reine , la Princeſle , & toute leur 
Suite ant été commodement loges. . Cette 
maiſon eſt tres bien meublee, & appartient à 
de fort honnetes gens. C'eſt eux qui pendant 
la Saiſpn Nennent les Afſemblees & donnent 
le Bal; dark une parfaitement belle Salle. 
D' Aix-la-Chapolle je ſuis venu dans moins 
dun jour 3 Cologne. A une Montagne pres » 


que Van monte au ſortir d' Ain „ le 


eſt fort uni, & le pais fort plat. Jai paſſe 


e. Ai eſt en tout une Crx 


par JULIERs, Capitale du Duche de ce orie: 


nom ; elle eſt ſituse ſur la petite Riviere de 
Roer, qui eſt fort ſujette à fe d border. Plu- 
ſieurs Auteurs veulent que Fuies-Ceſar ait fait 
batir cette Ville; d'autres en attribuent la 
. fon- 
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eri ERS, 


fondation-a Druſus. Quoi qu'il en ſoit , elle 
ne fait honneur ni à Pun ni à Fautre. On ne 
peut pas dire qu'il y ait un ſeul Edifice. Les 
fortifications m' ont paru aſſezʒ negligees. Le 
Chateau ou Citadelle , que je mai vu que de 


| loin, doit Etre en meilleur Etat. L'Electeur 


Car 0- 
GNRE., 


Palatin y entretient une bonne Garniſon; c'eſt 
le General Haxhauſen qui commande dans la 


Place. Je croi que ſa maiſon eſt Punique de 


Fuliers. La Religion Catholique eſt ſeule 


exercee dans la Ville; les Habitans Reformes 


ou Lutheriens ont leur Chapelle fur le glacis 
de la Place. Il ſe pourroit aiſement que dans 
peu ils auront des Egliſes dans la Ville meme: 
il ne faut que la mort de FElecteur Palatin; 


ſuivant les apparences , le Roi de Pruſſe ne 

laiſſera pas Echaper un Pais ſur lequel il a de 

{1 juſtes pretentions. 1 
COLOGNE eſt la plus grande Ville de 


F Allemagne, & la plus triſte de! Europe. On 


n'y entend que ſonner des cloches, on n'y 
voit que des Pretres , des Moines, & des 
Etudians, dont beaucoup demandent Vaumo- |. 
ne en chantant. Ceux de Cologne ſe vantent 
qu Agrippine Mere de Neron y eſt nee , & 
que cette Princeſſe ayant voulu donner à cet- 
te Ville des preuves eclatantes de fa bien veil- 
lance & de fa liberalite , en avoit augmente 
conſiderablement le circuit, & Pavoit peu- 
plee d'une Colonie de Veterans. Il ſeroit A 
ſouhaiter que cette Imperatrice vècut encore, 
& qu'elle penſat à peupler Cologne , ou il y a 
lus de maiſons que de familles. Il faut qu'un 
ourgeois ſoit bien mal dans ſes affaires, & il 
noccupe pas une maiſon entiere. | 8 


k © 
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Si la quantite d'Egliſes rendoit les habitans cor 
d'une Ville ſaints, ceux de Cologne le ſeroient e. 


plus que gens du monde. On y compte au- 
tant d'Egliſes ou Chapelles, que de jours en 
Pannee. Parmi ces Temples , la Metropole 
_ dediee à PApotre S. Pierre, eſt le plus conſi- 
derable. Ce ſeroit un des plus grands & des 
plus magnifiques Edifices de Europe, il 
etoit achevẽ; mais dans Vetat ou il eſt, il ne 
fair pas trop dhonneur à fon Chapitre , le 
plus luſtre de PAllemagne. Les Chanoines 
font tous Princes ou Comtes-nes de VEmpi=- 
re, & doivent prouver ſeize Quartiers. II 

a auſſi des Chanoines Docteurs; mais ceux-la 


ne ſont proprement que les Gens d'affaires 


du Chapitre. On voit dans une Chapelle der- 
riere le Chœur, les Corps des Trois Rois, qui 
ont été portes à Cologne. La porte par où ils 
font entres dans la Ville, eſt du core du 
Rhin: elle fut murèe d abord apres que ces 
faintes Reliques y eurent paſſè, afin que rien 
ne la profanat. Les Images des Trois Rois 
ſont peintes au deſſus Les habitans de Colo- 
gue ont une confiance & une devotion: extra- 
ordinaire envers ces Reliques. Je croi qu'il 
ne feroit pas bon dans une afſembleede Bour- 
geois, de s aviſer den revoquer en doute au- 
men 88 
- Les perſonnes de qualité & les honnëtes- 
gens ſont polis a Cologne, comme ailleurs; 
mais le Peuple y eſt extremement groſher.. 


Hy a des Familles Patriciennes fort ancien- 


nes, & qui font voir auſſi clairement qu'elles 
deſcendent des anciens Romains , que le Duc 
eee 


re dans les Lettres de Miſon. Fai vu la make 


mens ici, od elle eſt mo tur 
in aller triſtc, pour ſervir d exemple a U- 


$8:  MrEruornxss -— 


de Vautadaur en France a prouve qu il eſt pa- 


rent de la Sainte Vierge. 


La Ville eſt gouvernee par un Senat. El- 
le eſt Libre & Imperiale: cependant P Elec- 
teur de Cologne y exerce la Haute-Juſtice, & 
tient pour cet effet un Grand- Juſticier, ou 
Lieutenant - criminel, qui ne depend nulle- 
ment des Magiſtrats. Les principales Char- 

es font diftribuees entre les Patriciens, qui 
tiennent renfermes chez eux & fuyent la 
Nobleſſe > 1 tous * why why . 
magne. II y a très peu de maiſons de 
ie „ à proportion de la andeur de la Ville, 
Les Seigneurs du Chapitre font tout Fagre- 
ment de Calogre, & font honneur aux Etran- 
ers; mais ils font la plupart peu dans cette 
lille: auſſi-tõt que leur reſidence eſt faite, 
ils vont chez eux, ou dans les autres Lieu 
Qy ils font Prebendiers. Il y a des Marchands 


riches , qui ſe nourriſſent bien; & qui boje 
vent encore mieux. Peut- tre ſe rẽjouiſſem · 


ils: je ne les ai pas pratiques; vous ſavez que 
notre fierts Germanique ne nous permet pas 
de nous abaiſſer juſqu à eux. | 1 


1 8 II y 2 encore beaucoup de choſes curicuſes 
à voir dans cette Ville, entre autres; la mai- 


fon ou les Chevaux monterent d'au-memes 
au 2 pour convaincre un Homme que 
a Femme, qui toit enterree la veille, n'e- 
Vous trouverez cette Hiſtoi- 


{on ou Vinfortunce Reine de France Marie de 
Aedicis a dogẽ, pendant le tems qu elle a de- 
Morte dans une ſus- 


- —_ 
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nivers, de la fragilite des n humaines. 
L'ingrat Cardinal de Richelieu qu'elle avoit 
comble de biens & d' honneurs, non content 


de la bannir du Royaume, la laiſſoit manquer 


de tout. Il rendit la Reine une Martyre de 
ſouffrances & de douleur , tandis qu'il vivoit 


dans le luxe de la plus haute fortune. Le | 


Cardinal Mazarin , ſon Succeſſeur dans le 
Miniſtere, vint auſſi fe retirer dans cette Vil- 
le, pendant que toute la France Etoit conju- 
tee contre lui: mais il eut la gloire de la ſou- 
mettre. - Cn, | 
Je ne vous dirai pas les revenus de la Vit 
le, parce _ je rai vu perſonne qui ait pu 
2 8 e moindre 1 la-deſ- 
us. e entretient quelques Compagnies 
&aſlez mauvais Soldats, qui font la garde aux 
Portes; à la Maiſon de Vitte 2 & qui vifitent 
fort inſolemment les coffres de ceux qui arri- 
vent. Ce qui eſt aflurement la plus grande 
des incommodites : puiſque pour deux cens 
pas qu'on a à faire pour arriver a FAuberge, 
i faut faire detacher les Valifes , que Fon 
fouille & que Von met tout ſans deſſus def 
 fous.. Vous Ctes oblige de remettre les cho- 
ſes en ordre; & ceux qui ont tout mis en 
confuſion , ont encore Veffronterie de vous 
demander pour boire. Dans d'autres Villes, 
un Commis vous accompagne chez vous , & 
| —__ — _— ee ce 7 vous avez. _ 
es Villes Imperiales veulent toujours quelque 
_ choſe de particulier; & 3 
directement contre leur propre interèt, & eſt 
toujours oppeſe à la commoditè du Public. 


7 


Col. o- 
GNE, 


1 y & des Proteſtans Etablis ici; & ce ne 
- Ds _ _ 


-— 


ceto- 


%  Mzmorrss. 
ſont pas les moins riches de la Ville. Ils vont 


A TEgliſe a Mulheim, Bourg du Pais de Berg, 


à une demi-lieue b ici. 
Je parts demain pour Bonn, ou Pon attend 
PEleCteur A toute heure. Il vient de Mergen- 
dahl, ou il a te elu Grand-Maitre de lOrdre 
Teutonique , quoique le Pape ait temoigne 
| Ee 3301 Ts 

| \ | 4 

* [Il a ſuccedé i Franęois Louis de Nea bourg Electeur 
de Mayence , clu Grand-Maitre le 12 Juillet 1694 Aa la 
place de fon Frere Louis- Antoine de Neubowy ; & il eſt le 


eee Grand- Maitre depuis la defection de la Pruf- 
qui etoit ci- devant le Siege de cet Ordre, lequel ſub- 


Lite depuis Van 1190, qu'il fut inftitue dans la Terre- 


Sainte par Heuri Roi de Jeruſalem, Un Duc de Mazevie 
ayant aitiré chez lui Herman de Saltza quatrieme Grand- 


Maitre du nouvel Ordre, élu en 1210, il lui donna & 4 


ſes Chevaliers des Terres ſur les frontieres de la Pruſſe, 
dont les habitans , qui ctoient Payens, cauſoient beau- 
coup de maux A ſes Sujets, & il promit de leur laiſſer 
Wutes les Terres qu'ils conquerroient fur ces Peuples; ce 
que PEmpereur & le Pape confirmerent. Avant Fan 
1250, ils s'etolent empare de la Pruſſe, de la Courlan- 
de & d'une partie de la Livonie, en maſſacrant tous les 
Payens qui refuſoient de ſe faire Chretiens. Ees Cheva- 
Jeers Teutons ayant été chaſſes de la Terre Sainte par la 
priſe d' Acre, vinrent etablir la principale Maiſon de leur 
rdre 3 Marpurg , au commencement du XIV Sieccle 


d'où il la transfererent 2 Marienbourg en Pruſſe. L'Ordre 
fit de fi rapides progres, qu au commencement du Siecle 


fuivant il fut en erat d'oppoſer a Jagellon Roi de Pologne 
une Armee de 83 mille hommes, que ce Prince tailla 


en pieces en 1410. Depuis ce tems. là, l' Ordre ne fut 


ere en paix; il eut toujours des deme!es ou avec les 
olonois, ou avec les Lithuaniens, ou avec les Ruſſiens, 
ou avec ſes propres Sujets; juſqu'à ce qu'il fur oblige de 
faire une Paix eee en 1446, avec Caſimir Roi de 


Pologne. Les Grands. Maitres depuis ce tems - là juſquꝰ en 
1510, qu' Albert de Brandeboure fut elu Grand- Maitre, 
ne purent reparer leurs pertes. Celui-ci ayant embraſſe la 
Religion Proteſtante, traita en 1 55 avec le Rai de Por 
jogpe, A. qui il cæda toute la Prufſe , à condition de te - 
ait de lui en Fief ce qu on nomma depuis la Proſe Dur 
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ne voir pas avec plaiſir qu'il eut encore d'au- Conor 
tres Benefices. C'eſt en effet le ſixieme que 
offede J Electeur; je crol que le ſeptieme ne 
ui echapera pas. Le moindre de tous eſt de 
cent-mille ecus de rente. Il me femble que 
Fabus ne conſiſte pas dans la pluralite des Be- 
nefices , mais dans Fuſage qu'on en fait. Or 
c'eſt ſur. quoi on ne peut que louer ! Electeur. 
Je vous manderai comment faurai trouve la 
Cour de ce Prinee. Je ſuis toujours avec une 
tres parfaite conſideration » &c. a 


A Cologne, © 23 de Juillet. 1732. l * 


| | | 
cale, on la Pruſſe Brendebourgeviſe, qui forme aujourdhui 
le Royaume de Pruſſe; le refte fut incorpore à la Polo- 
gne, & forme les Palatinat de Culm , de Marienbourg &c. 
C'eſt ainſi que les Chevaliers. Teutons furent obliges de 
ſe retiter en Allemagne, ou leur Ordre eſt partage en 12 
'Provinces. Chacune de ces Provinces a ſes Commanderies 
particulieres > & leur plus ancien Commandeur ſe nom- 
me Commandeur Provincial: ces douze Commandeurs, 
i dependent du Grand Maitre, ont droit de Felire.. 
arienthal en Franconie eſt Ia Reſidence du Grand-Mai- 
tre, qui a environ 20 mille ecus de reyenu. On pretend. 
que VOrdre ne deſeſpere pas encote de recouvrer quelque: 
jour les Etats qu'il a. perdus.] | mrs rent 
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LETTRE XIVI. 
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U! poxg, Omme je ſuis arrive à BoNN deux jours 
= 7 avant le retour de la Cour . Jai eu tout 
= le tems de m'y promener. Cette Ville eſt 
| fituce ſur le Rhin, à cinq lieues de Cologre, 
dou Fon 8'y rend par un des plus beaux che- 
bl mins du monde, bien pave & plants d' ar- 
"y bres, traverſant une grande & fertile plaine , 
i. entourèe de cOteaux charges de vignes & de 
Wl! bois. Cette Ville eſt fort ancienne. Florys 
* nous apprend que Draſus en eft le Fondateur. 
Les Savans aſſürent qu elle eſt P Ara Ubiorum 
des Anciens, dont parle Tacite. qwil 
en ſoit, Bonn na pas le maindre Monument 
[i qui ſe reſſente de la magnificence Romaine ; 
[i C'eſt aujourd hui une petite Ville, qui cefle 
[i d'Etre quelque choſe des que la Cour ny eſt 
pas. Elle etoit autrefois tres bien fortifice , 
& a eſluye pluſieurs Sieges , entre autres en 
x689, par Frederic Electeur de Brandebourg, 
depuis Roi de Pruſſe. II le fit à la tete de 
ſes Troupes, de celles de Munſter & de Rol- 
lande, & y perdit beaucoup de monde. Ses 
Grands Mouſquetaires , tous Gentilhommes 
Francois Religionnaires, 8s diſtinguerent in- 
finiment. Ces gens, nouvellement ſortis de 
France, <toient animes de baine & de ven- 
| gean- 
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geance contre Louis XIV, qui par la 1 | 
tion de VEdit de Nantes les avoit reduits A 
abandonner leur Patrie. Ils firent des prodi- 
ges de valeur, & ne ſe laſſoient point de 
combattre. Tout Frangois Catholique leur 
&oit odieux. S. Bennet leur Commandant, 
homme de courage & de naiſſancc, fut rue 1 
en montant à FAijaut en Volontaire. Cet Of- (| 
ficier croyoit qu'on lui avoit fait un paſſe- = 
droit, de ne le pas commander pour ! Aſſaut: 2 
e intes a PElecteur, qui lui re- | 
dit, qu'il ſavoit tres bien que cela luietoit if 
« mais qu il croyoit devoir mènager un Of- of 
hicier pour lequel il avoir beaucoup d'eſtime. if 
S. Boxxet dit qu'il ne croyoit pas pouvoir reſ- ll 
ter en arriere ſans ſe deghanorer > & qu'il de- 
mandoit en grace 2 S. A. E. de trouver bon | 
qu'il ne perdit point une-accaſion qui lui pro— | 
Eureroit ſans doute Fhanneur de bal tẽmoigner b 
zele. L. Electeur repliqua, qu abſolument | 
il lui enen de ne poins pen a combat- | 
tre, & de demeurer aupres fa 8. 1 
Bonnet , avide de gloire > peut - Etre entrainé | 
par ſa deſtinés, n beit point, & regu unn 
coup de wouſquet dont il mourut deux jours 
ns Ort nne 
1 
: 3 ce 2 Bean fut reduit en un 
* _ — pas = 
—— pour Louis XIV, fit une hs 
belle dẽfenſa & ſautint un Blecus de deux 
wmois, & weng lopr jours de tranchde ouver- 
te. Cette Ville fut encore afliegee en 1703, 
par Mylord- Duc de 0 , qui . 


—— 
— r — 


4 
f 
| 
| 
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ndr Wenn 's 0 
_ fit le Marquis d' Alegre * aujourd'hui Marechal 
de France, à capituler au * de one jours. 

Par la Paix d'Uzrechz , il avoit &te arrete que 
les Hollandois conſerveroient Garniſon dans 
Bonn; mais P Electeur Foſeph-Cl&ment, peu de 
tems apres ſon retabliſſement , trouva le 
moyen de les deloger, & de demeurer , com- 
me il ctoit bien juſte, maitre chez lui 
Ce meme Prince, à ſon retour de France, 
trouva ſa Capitale dans un triſte erat ; - beau- 
coup de maiſons , detruites dans le dernier 
Siege „ n'etoient point encore relevees ; þ. 
propre Palais etoit ruine. Il entreprit de 
xetablir; & en effet, en peu d' annèes il a non 
ſeulement fait relever les mazures „ mals il a 
auſſi fait conſtruire nombre de maiſons nou- 
velles, & a fait batir un Palais de grande ap. 
parence, & qui auroit été un des Edifices les 
plus conſiderables de P Allemagne, &il avoit 
ete conduit a fa perfection. Le Corps du ba- 
timent , qui eſt acheve , contient de vaſtes 
Apartemens menages avec art, richement de- 
cores & ſuperbement meubles. Les Tapiſſe- 
ries dont la Chapelle eſt ornee aux grandes 
Feètes, meèritent d'Etre conſiderèes; elles re- 
preſentent. en douze grandes pieces, I Hiſtoi- 
re de la Nativitè de Notre Seigneur, ſur des 
Deſſeins admirables. Ces morceaux peuvent 
paſſer pour des chefs-d'ceuvres des Gobelins, 
ou VEle&eur Joſeph- Clement les a fait faire. 
Lua principale Egliſe de cette Ville a de la 
grandeur. Elle fut fondee ¶ dit-on] par Ste. 
Helene Mere de Empereur Conſtantin 2 en 


5 . 
* 


* [1 eſt mort. 
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Fhonneur des Saints Martyrs Caſſius Florus & Boum. 


 Maluſius, Soldats d'une Legion Romaine. La 
Statue de cette Princeſle eſt placee à Vextre- 
mite de la Nef; elle eſt de cuivre jaune. La 


Sainte eſt repreſentee à genoux , adorant la 


Croix, qu'elle ſoutient de la main gauche. 
Elle eſt dans une attitude fort noble, & cet- 
te Statue ſeroit certainement eſtimèe, ſi elle 
toit dans quelque Egliſe de Rme. 
Bien que VElecteur ait tous les agremens 
deſirables a Bonn, il eſt neanmoins plus ſou- 
vent à Bruhl, Maiſon qu'il a fair batir à trois 
lieues de cette Ville. Quoique ce Chateau ne 
ſoit pas des plus etendus. , il a de tres beaux 
Apartemens , ornes de tout ce que le bon- 
gout & la magnificence peuvent produire de 
lus parfait. L'Electeur y fait travailler a des 
Jardins » qui, a en juger par leur commence- 
ment, ſeront des plus ſuperbes lorſqu ils ſeront 
acneves.”. B | Ge - 
Le feu EleQeur avoit fait èlever un Cha- 
teal à un quart de lieue de Bonn, pres. d'un 
Village nommé Popelsdorſf. Il etoit bati en 
forme de Cirque , d'une Architecture toute 
articuliere. Il a plu a VElecteur regnant de 
e faire demolir en partie, & d'employer les 
mate riaux aux travaux de Bruhl. Pres de Po- 


pelsdorff eſt le Jardin de la Pepiniere, qui eſt 


treès bien diſtribuè & fort proprement en- 
tretenu. 7 | 85 


Toutes ces maiſons ſervent d' embelliſſe- 


ment aux environs de Bonn, qui ſans cela eſt 
deja dans une tres agreable ſituation. Je m'y 
plairois incomparablement mieux qu'a Cologne. 
La premiere s embellit journellement , tandis 


que 


1 
= 
* 
1 
p 
| # 
'S 
[7 231, 
in 
+ 
? 57 
N 
1 
| 
* # 
1 
| 8 
8 
1 * 


1 . 
2 

i '| 
* 

*, , by 
1 
_ * 
4 | 
.\\8 
1 
it 4 
1 
. 
„ 
1 
l 
N. 
1 
1 
ut... 
NE + 
'' a 
F „ 
\ (1a 
N 
N U 
. 
1 
1 
. 
wo”. / 
\ 1 
. 
ih WW. 

i; 2 9 
1 
6 
1 
il 38 
; 
i] 
i 'F 
_ 
i} 4 
7 | 
1 
1 , 
FF 
!/8 
1 I: 
1 
1 
4 


_— 


e 


— — — — 
3 


- - — — 
- - - 2 x ZE IEEE — — 
— — —— . — — p ——— . IE TI ſ— —2— 


ww ———— —— —— — 
2 oh Ma > rr . e 
— 


Boxx. 


96% Man enn 

que autre deperit. Je me ſuis beaucoup pro- 
mene , en attendant le retour de ! Electeur. 
Ce Prince et enfin arrive, avec le Duc Fer- 
dinand ſon Frere. Il a été regu au bruit du 
canon, & complimente par tout ce qu'il y 
avait de perſonnes de diſtinction, fur ſon re- 
taur, & ſur ſa promotion à la Grand' Maitri- 
ſe de FOrdre Teutonique. Le lendemain it 
y a eu Gala à la Cour. LEle&eur étoit ha- 
bille en Seculier, & portoit Pepee. Tout le 


monde en fut ſurpris, parce que Phabillement 


affectè aux Electeurs de Cologne, eſt ſembla- 
ble à celui des Cardinaux. L Electeur decla» 
ra qu il etoit ainſi vẽtu, comme Grand- Mai- 
tre d'un Ordre Militaire. 1 

w S. A E. porte à juſte titre les grands noms 


dae Clemeut-Avguſte. Ce Prince a grand air, 


il Eſt bien fair, & d'un facile accès; il aime 
les plaiſirs, mais particulierement la Chaſſe, 
autant que ſon état le lui permet. Sa vie re- 


guliere, & la ſageſſe de ſes mœurs, peuvent 


ſervir d exemple à bien des Prelats plus ages, 


moins puiſſans & d'une naiſſance moins ele- 


vee. Il a paſſe ſon enfance à Gratz , avec 
les Princes ſes trois Freres aines. L'Elefteur 
{on Pere Penvoya enſuite , avec le Duc Phi- 


Ape fon Frere , à Rome. Le Marquis Sane 


tini „ Luquois de nation, Commandeur de 
Ordre de Malte & Lieutenant-General au 
ſervice de Baviere, leur fut donne pour Gaus 
verneur. Le Duc Philippe etant mort peu 


de tems "= avoir ete Au Eveque de Pader- 
e 


born & de Munſter , d quoi avoit beaucoup 
contribut Mr. le Comte de Plettenberg au- 
| a | Jout» 


Pes; ce 
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jourd' hui Premier-Miniſtre de ; Electeur, mais go m 
qui pour- lors n ẽtoit attache à ce Prince que 

ar le devouement qu il a toujours eu pour la 
Maiſon de Baviere, il 8 les deux 
ur 


Chapitres à choiſir veque le jeune Duc 
Clement Auguſte. Prince regut à Rome 
ſes Bulles de la main du Pape, & vint enſuite 
prendre poſſeſſion de ſes Eveches. Peu de 
tems apres , PEle&eur de Calague ſon Oncle 
fit recevoir le jeune Prince pour fon Coadju- 
teur. Fofeph-Clement Etant decede » Clement» 
Auguſte lui ſucceda encore i FEveche de Hii. 
&esbeim. Apres la mort du Duc d'Torck, Er- 
 neſt- Auguſte Duc de Brunswick-Lunebourg 
Eveque d'Oszabruck , il fut &lu pour ſucces 
feur de ce Prince. Et enfin „il vient d etre 
Eleve 2 la Grand Maitriſe de ! Ordre Teuto- 
nique , par le choix unanime des Commatis 


6. 
Six des plus grands Benefices poſledes par 
un ſeul Prince, excitent les murmures des 
ennemis de la Maiſon de Baviere. Qroi di- 

ſent · ils, an foul Eusgus, pour tant dEveches; 
Ceſt de 2 uus Annales fourniſſent peu d exem- 

a of pas caxonique. Je ne ſuis point 

aſlez verſe dans le Nroit-Canon , pour deci- 
der ſi cela eſt eanonique ou non: mais je 
n'ignore pas que d autres Princes ont poſſede 
autant, & meme plus de Benefices ; & qu'il 
eſt du bien & de Pinterèt de VEgliſe , que 
PElecteur ſoit puiſſant. Albert , Cardinal de 
Brandebourg , eEtoit en meme tems Archeye- 
que de Mayence , & de Magdebourg. L'Ar- 


chiduc Leopold poſledoit neuf grands Be- 


- 
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: nefices*; on ne diſoit pas de ſon tems, que 
cela n ẽtoit point canonique. Franpois de Neu- 
bourg , dernier Electeur de Mayence > metoit 
point Pretre, & avoit cinq Eveches, ou Ab- 
bayes; on ne Seſt point recriè contre. Pour- 
quoi donc trouver ẽtrange que FElecteur en 
poſſede fix ? Ce Prince reſt inferieur ni en 
naiſſance, ni en merite, à PArchiduc Leopold, 


& au Prince de Nenbou rg. 
Sans @tre Penſionnaire de P Electeur, je ne 
puis m'empècher de dire que les Catholiques, 
oin de ſe recrier contre ſa grandeur, de- 
vroient au contraire contribuer a Faugmenter:. 
Les divers Eveches de PElecteur font entou- 
fes, & entrecoupes meme , par les Etats des 
plus grandes Puiſſances Proteſtantes , deſquels 
ils ne ſauroient en particulier ſe defendre , en 
cas que le malheur de I Allemagne voulit 
qu'elle fiir expoſce à une Guerre de Religion; 
au- lieu que rèunis ſous un Chef, ils forment 
un Etat reſpectable. C 
Mais, diſent encore les mal-intentionnes , 
Bernhard de Galen &toit ſimplement E vs ue de 
Munſter, & cependant il a fait trembler la 
HFollande. Cela eſt vrai; mais ce Prelat ẽtoit 
ſoutenu de toutes les forces de Louis XIV, 
fans leſquelles, tout inquiet & guerrier qu'il 
etoit, il nauroit ofe penſer à attaquer les ſept 
Provinces. Mais je ſuppoſe qu'il eftt ete en 
Etat de faire la guerre ſeul à la Republique, 
qu'eſt-ce que cela prouveroit pour le tems 


Pre- 


ES Il Etoit Grand- Maitre de POrdre Teutonique 3 Eveque 
de Strasbory » Halberſtadt , Paſſau, Olmutz, & Breslaus 
Abbe de Hirſchfeldat , Murbach, & Lnders, 
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preſent? La face de PEurope , & particulie- Boxx. 


rement de Allemagne, a bien change depuis 
que ce Prince reſt plus; les Proteſtans, foi- 
bles alors, ſont puiſſans; ils ſont les mairres 
du Commerce ſource des richeſſes, & poſſe- 
dent les Provinces les mieux ſituèes pour re- 
cevoir les ſecours etrangers. Les Catholiques 
au contraire ſont epuites , diviſès d'interets z 
leurs Etats, depouryus de Manufactures & 
fans Negoce. , ſont pauvres. Il me ſemble 
donc, je le repete encore, que loin de s op- 
Poſer à la grandeur de VElecteur, leur interet 
demande qu'ils contribuent à FVaugmenter, 


afin de donner un Protecteur à la Religion & 


a PEgliſe. 5 pf c 
Pardonnez- moi, Monſieur, ce long Plai- 
CONE : je me ſuis laiſſè emporter au zele de 
la Religion, & pour la juſte Cauſe d'un Prin- 
ce qui oblige d aimer en lui ce qu'on eſt te- 
nu de reſpecter. Il a pour Premier-Miniſtre,, 
Ferdinand Comte de Plettenberg-Nordbirchen, 
dont la Maiſon tient depuis longtems un rang 
diſtinguè en Weſtphalie, & a donnè pluſieurs 
Princes Eveques de Paderborn & de Munſter. 
Elle portoit ci - devant le Titre de Baronie; 
Mr. gy Plettenberg en eſt le premier Comte. 
Peu de tems apres qu'il eur ete eleve à cette 
Dignite, YEmpereur le nomma à ſon Conſeil 


d'Etat Prive, & Sa Majeſte [mperiale & Ca- 


tholique vient de lui envoyer lOrdre de la 
Toiſon d'Or, en reconnoiſſance de ce que 


ce Miniſtre a determine VEle&eur à garantir 


la Pragmatique Sanction. Le Comte de Plet- 
tenberg ſe trouve donc decore de toutes les 


Dignites auxquelles un homme de qualité Se- 
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culier peut aſpirer en Allemagne: il eſt Com- 
te de — ; Conſeiller Privé de PEmpe- 
reur, Chevalier de la Toiſon d'Or, Grand- 
Maitre de la Maiſon de J Electeur de Colo- 
gne, ſon Grand-Chambellan , & ſon Princi- 
pal Miniſtre. Fo 
Jamais perſonne ne merita mieux ces Em- 
* „ PEleCteur lui ẽtant redevable en partie 
ſa grandeur - . Ceſt ce Miniſtre qui, 
comme je Vai dit, a fait élire ce Prince Eve- 
ue de Paderborn & de Munſter, & enſuite 
Bvaque de Hildesheim & d'Osnabruck : il a me- 
me contribue beaucoup à le faire Elire Coad- 
juteur de Cologne, puiſque fans ſes repreſenta- 
tions, le defunt Electeur Joſeph- Clement ne ſe 
ſeroit peut- ètre jamais determine A en accep=- 
ter un, parce qu'il apprehendoit de mourir, 
des qu'il auroit fait cette dẽmarche. Le Com- 
te de Plettenberg diſſi 0 cette vaine frayeur , 
& procura ainſi a celui qu'il $'etoit choi 
pour Maitre, le ſecond Electorat de PEmpi- 
re. Vous concevez aiſement , Monſieur , 
que de fi grands ſervices rendus par ce Mi- 
niſtre à un Prince dont il n ẽtoit point Sujet, 
n' ont 1 que lui attirer de grandes rẽcompen- 

ſes. ls lui ont valu toute la confiance de VE- 
lecteur, qui ſe e entierement ſur lui du 
ſoin des Affaires. Le Comte uſe de fon au- 
| ; to- 


* [11 a cependant ets diſgracié en 1733, pour un aſſtz 
8 ui fait perdre tous ſes Emplois au Comte de 
14 Lippe; & a diſgrace a entrainé celle de toute fa famil- 
le , & de grands changemens à la Cour de VEleQeur, 
dont le Comte de Hohen- Zollern eſt à preſent Grand Mal- 
tre & Premier · Miniſtre, & le Baron de Hera Grand- 
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torite avec moderation; il eſt civil & honnè- Ben wn. 


te. Ses manieres ſont nobles, & aiſèes, au- 
tant que fa figure eſt agreable. II n'a Jour 
ces airs de ſuperiorite , que prennent ordinai- 
rement ceux qui dans la grandeur font favori- 
es de la fortune. Devenu Premier-Miniſtre 


d'un grand Prince, dans un age od à peine 


on oſeroit penſer à ſe mèler des Affaires, il 
s 'eſt fait un jeu du travail, & wa point cet 
air myſterieux & hautain qui ne ſert qu'à alie- 
ner les cœurs: il eſt de facile acces , ecoute 
avec attention ceux qui lui parlent, & rẽpond 
avec preciſion, fans chercher ni detours ni 
delais. Il eſt genereux , liberal, & bienfai- 


& ernploye la matinte aux Affaires: il tient 


enſuite une magnifique table, à laquelle il ob- 


ſerve au milieu de Pabondance & de la deli» 
cCateſſe, la frugalite ſi louable dans ceux qui 
font en place. Apres le diner, il paſſe dans 


ſon Cabinet, où il donne audience aux Mi- 


niſtres ſubalternes; laiſſant à la Comteſſe ſon 


EKpouſe le ſoin de faire les honneurs de fa mai- 


ſon, qui eſt toujours ouverte aux gens de diſ- 
* & de merite. Wege il eſt ne un 
plas riches Seigneurs de ! Allemagne, il 

en eſt auſſi un des plus magnifiques. Sa de- 


penſe eſt conſiderable. Son Hotel eſt riche- 


ment meuble, & rempli d'excellens Tableaux 
des plus habiles Maitres. Mais la magnificen- 
ce de cette maiſon n'approche point encore 
de celle de ſon Chateau de Nordkirchen , on 
1 tout 

2 11 r/ayoit pas encete vingæ huit ans accomplis. 


ſant; vigilant, laborieux , & attache au tra- 
vail. II ſe lève tous les jours à cinq heures, 
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Bonn. tout eſt ſuperbe & reſſent le Souverain. Ce- 
| endant Mr. le Comte de Plettenberg Pembel- 
it tous les jours; il y fait actuellement tra- 
vailler à des Jardins, qui auront peu de pa- 
reils en Allemagne. Ce Miniſtre a un Fils 
unique, qui eſt a PUniverſite de Leyden; jeu- 
ne-homme de grande eſperance , qui eſt deja 
Conſeiller Aulique actuel de PEmpereur , ſon 
Chambellan, & Grand-Ecuyer* de PEleCteur 
de Cologne; & auquel Mr. le Comte de Ples- 
Fenberg , outre ſes grands biens, laiſſera ſes 
traces à ſuivre & ſes exemples à imiter. 
II y a encore nombre de perſonnes de naiſ- 
ſance & de merite à cette Cour. Le Baron 
de Not hat, Lieutenant-General , Chambel- 
lan, & Capitaine des Gardes de PElecteur; 
Mr. de Walbot de Goudenau, Marechal de la 
Cour; le Baron de Schourff, & Mrs. les Mar- 
quis Caponi, & Trotti, Chambellans de VE- 
lecteur, ſe diſtinguent par leur politeſſe en- 
vers les Etrangers. Le Baron de Sparr, Sue- 
dois d'origine, mais dont le Pere eſt mort 
au ſervice de France, eſt Aumonier de FE- 
lecteur, & Doyen de Bonn. S. A. E. vient 
de envoyer a Rome , pour demander Fap- 
probation du S. Pere pour ſon Election à la 
Grand' Maitriſe. Mr. de Sparr a été Page du 
feu Electeur de Baviere; il ſe conduiſit dans 
cet Etat avec une ſageſſe, qui n'y eſt pas or- 
dinaire; il s'appliqua à Terude de diverſes 
Langues, & apprit a les parler avec la meme 
facilitè que ſa Langue naturelle. Il fit de 
grands progres dans la Muſique-, — 
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& la Geographie , & ne negligea rien de ce Bows | 


qui pouvoit le rendre un jour utile à PEtat & 


à ſon Prince. Au ſortir de Page, il entra au 


ſervice, & fut Major aux Gardes, & Cham- 
bellan de l'Electeur de Baviere. Il penſoit à 
s' ẽtablir, lorsque Dieu, dont les decrets ſont 


+ 


impenetrables, lui inſpira de ſe faire d'Egliſe. 


II quitta ſes Emplois, & ſe retira dans un Se- 
minaire, dou il ne ſortit que pour embraſſer 
Ordre de Prètriſe. It dit ſa premiere Meſſe 
dans la meme Egliſe & le meme jour, que le 


Duc Theodore de Baviere Eveque de Ratisbonue 


& de Freiſingen dit la ſienne. Il a paſſẽ depuis 


une annee a Rome, & sy eſt fort applique a 
Ferude da Droit Canon. Je Pai connu dans 
cette Ville, & I'y ai vu eſtime de tout le 
len de piete & dhon- * 


monde. Il a des 
neur, tels qu'il ſeroit à ſouhaiter qu'euſſent 
tous nos Ecclëſiaſtiques; Dieu & le Monde 
en ſeroient meu ſer vis. 
La Maiſon de PElecteur eſt tres nombreu- 
ſe : mais ce Prince n'a que deux Regimens 
d'Infanterie dans ſon Electorat. Le Baron de 
Nothafft commande en Chef ces Troupes, qui, 


quoiqu'en petit nombre, ſont ſuffifantes pour 


garder les Places de Bonn, Rhinberck & Kej- 


ſerswerdt, qui Etoient autrefois fortifices, mais 


qui depuis la Paix ont ere demoliee. 
Dans Pabſence de FEleQteur, c'eſt le Doyen 
du Chapitre de Pologne qui gouverne, ſous le 


titre de Stadibalter. It eſt loge daus le Palais 


Electoral, & ſervi par les Officiers de PElec- 

teur. Pendant ce tems- la, Bonn eſt aſſez 
triſte: la Noblefle S aſſemble chez Madame 
la Comteſſe de Fugger, & on y voit plus de 
Tome IV. & | Jaan 
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nenn, Coiffes que de Chapeaux, Les Dames Cha- 


noineſſes de cette Ville y brillent. Je vous 
laiſſe en ſi bonne compagnie, & ſuis, &c. 


4 Boys s ce 30 Millet 1732. 
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Ai remonte le Rhin depuis Bonn jusques A 

Mayence, pour eviter le paſlage desagreable 

* des Montagnes de la Weteravie. Je nai point 
ere fatigue „ mais en revanche j'ai eu aſſen 
Tin rz. Cennui. Pai mis pied à terre à LIN TZ, pe- 
tite Ville de PEI ectorat de Pologne ſur la 

droite du Rhin, & jy ai bu d'exellent Vin de 

Bleickert qui ſe fait pres du Village de Hunin- 

gve à une lieue de cette Ville. Les Liegeois, 

qui favent braſſer les Vins comme la Biere, 

en achetent beaucoup ici, qu' ils accommo- 

dent à leur maniere, & le vendent pour du 

Bourgogne. Apres avoir rempli mes Canti- 

nes, Jai continue ma navigation & ſuis arrive 
Aupzz- > ANDERNACH, petite Ville qui tire un 

nach. grand profit des Trains. de gros bois quon u 

cons 1 la, . 5p Y lan * Ui . 

un. gr; 
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cotẽ de la Riviere, eſt un Chateau abandon- 
ne , ap apr au Comte de Nenuidt, qui 


y met 1 de Chaſſe. Le vulgaire 
croit que = 


Pais. La petite Ville de NEUwID TH donne 
ſon nom a un Comte de VEmpire. Le Com- 
te y a une aſſez jolie maiſon. Ce Seigneur; 
ainſi que ſes Sujets, ſont Reformes; * il a 

Epoulſe une Fille du feu Comte Alexandre 4s 
Dohna, qui a été Gouverneur du Roi de 
Pruſſe. Get une Dame reſpectable par ſa 
1 ſon eſp 7 && par ſes 8 
2 puis Nexwiar - jusques 

— ne — hy wr des plaines, eſt reſſer- 
_ re plus haut par des montagnes aſſez cleyces 
pour me rappeller 1 facheux des Al- 


8. Ces furieux Rochers ſont cultives jusquà 


leur cime, & produiſent d'excellens vins. 
Leur aſpect meme occupe la vue, étant va- 
_ ries de Vignobles, de Bois, de Somgy „ Vile 
lage, Chateaux & mazures. La ſeule 

conſequence eſt. Cobleutz, dans ] Electorat de 
Treves, fituee ſur. le' confluent de la Moſelle 


8 du Rhin, dans une belle vallee, entouree 


de m- ifiques coteaux. Elle: eſt revetue de 


iques murailles & de a Ses _ 


— 


* [Ce comte: qui aime les 8 wear falts de ſon 
chateau un Licee , & de fa Ville une petite Athenes, - 
commence par former une nombreuſe Hblistheqde, & a 
envie d'attirer des Savans aupres de lui. Mais il eſt ques+ 
tion de les bien choiſir ; & le premier choix que Y Comte 
a fair d'un 7 qui a deja Pfde ar E Wen 8 0 
„ N b tobi 


habite dans cette mailers, 
Oeſt ind que la ſuperſtition eſt de tous les 


ille de 


N v. 
WID r. 


taillés dans le Roc. 
qu'on dit ſurpaſſer en longueur la celebre Cou- 


Domeſtiques de IElecteur. Un Pont- volant 
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C 6» Rivieres favoriſent ſon Commerce, & font . 
BLENTZ- toute fa richeſſe. Il y habite pluſieurs perſon- 


nes de qualite ; tels ſont les Comtes de la 
Leie , & de Metternich,; les Barons de Wal- 


pot, & d'Oels. Le Comte de la Leie eſt un 


Seigneur tres riche , qui fait de la depenſe, & 
de grandes charites ; de forte que les Pauvres 
le regardent comme leur Pere, & les Mai- 
ſons Religieuſes comme leur ſoutien. Il a une 
ſolide piete, beaucoup de politeſſe, & toutes 


ſes manieres ſont extremement nobles. Il a un 


Fils unique, de la Comteſſe de Schonborn Sceur 


de PEleQteur de Treves ; c'eſt un jeune hom- 


me d'une figure aimable, & dont le merite 

eſt infiniment au deſſus de Page. 
La Fortereſſe eee, qui eſt pro- 
prement la Citadelle de Coblentx, eſt de Pau- 
tre cote du Rhin. C'eſt une Place qu'on eſti- 
me imprenable , == Etre parce qu'elle n'a 
jamais Ete priſe. Elle eſt fituce fur une haute 
Montagne ou Roche eſcarpee , preſque iſolèe, 
& de tous cotes de tres difficile acces. Les 
Ouvrages ſont tous de = & pluſieurs ſont 
n y voit un Canon, 


levrine que Louis XIV a fait tranſporter de 


Nancy à Dunterque. Le Palais de I Electeur 
de Treves eſt au pied de la Fortereſſe, dans 


un emplacement fort reſſerrẽ par le Rhin d'un 

cote, & par un Rocher de autre. Il eſt de 

peu d'apparence, les apartemens ſont bas, . 
0 


commodes, & fort expoſes à Fardeur du 
leil. Pres de ce Palais eſt une petite Ville 


nommèe le Dahl, on habitent la plupart des 
tas 
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facilite la communication de ce Quartier avec &&- 
la Ville de Coblentz. . | 5 
Frangois- George Comte de Schonborn occu- 
actuellement le _ de Treves. Il eft 
| Frere cadet du Cardinal- Evèque de Spire, & 
de PEveque de Bamberg & de PFurtzbourg. 
Il eft auſſi Eveque de Worms, & Abbe dE, 
wangen. Il fut elu Archeveque), lorsque Fran- 
0is Louis de Neubourg paſſa de PEleCtorat de 
Treves à celui de Mayence. Ce Prince eſt 
d'une taille peu elevee , & fort puiſſant; mais 
d'une belle phyſionomie. Il eſt affable & fort 
gracieux. Ses Courtiſans m'ont aſſure quiil 
- Etoit tres doux Maitre, & ſes Sujets temot- 
gnent Ctre ſatisfaits de ſon gouvernement. Sa 
| depenſe m'a paru aflez moderee, & ſa Mai- 
fon peu nombreuſe. eee 
De Coblentx p ai été A Sanckewerd? , qui eſt 
au pied du Chateau de RHINFELDTS, Anne 
appartenant à une Branche Catholique de la TT.. 
Maiſon de Heſſe. Le Landgrave de Caſſel i 
. Etoit en poſſeſſion de cette Forterefle , & 
pretendoit , comme Aine de la Maiſon de 
Heſſe, qu'elle devoit lui appartenir. Il eut a 
ce ſujet un grand procès à ſoutenir. Le Con- 
ſeil Aulique donna gain de cauſe au Prince 
de Rhinfelats, & les Troupes de Caſſel furent 
delogees par une Commiſſion Imperiale. Il y 
a actuellement garniſon de FEmpereur, & du 
Cercle du Haut- Rhin. Cette Place eſt eſti- 
mee une des plus importantes qui ſoient ſur le 
Rhin; on y paſſe ce fleuve ſur un Pont - volant. 
En continuant de remonter la Riviere, je 
ſuis parvenu au Binger - Loch, nom qu'on 
donne à une Chute que le Rhin fait entre 
| E 3 deux 
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RAI. deux Rochers. On regarde ce paſſage comme 
e plus dangereux de tout le Rhin; cepen- 

i dant il my a rien à craindre, à moins que les 
Bateliers ne ſoient pris de vin, ce: qui malheu- 
reuſement eſt aflez ordinaire ici, ou le jus de la 
areille ſe donne presque pour rien. Pres de oe 
Trou 3 fur un Rocher au milieu du Rhin, eſt la 
-celebre Tur aux Rats, bitie ſelon la tradition 
par Hatto Eveque de Mayence, Fan 969 
pour Sy mettre à couvert des Rats qui le ron- 
-geoient, en punition de ce qu'il avoit fait bru- 
ler dans une Grange un nombre conſiderable 
de Pauvres, qui etojent venus dans une gran- 
de diſette lui demander du pain. Ce barbare 
Prelat entendant crier ces malheureux , de- 
mandoit à ſes Courtiſans s ils entendoient crier | 

les Rats? Quelque peu vraiſemblable que me | 

-paroifle cette Hiſtoire ,; elle eſt crue par le vul- 

1 ire comme Article de Foi. Ayant temoigne 

2 mes Bateliers que je mettois ce fait en dou- 

te, ils me dirent que je ne pouvois donc pas. 

Etre bon Catholique. Pour moi je croi bonne- 
ment, que cette Tour a ſervi autrefois de Pea- 
ge, & peut-Ctre de Corps de garde à un Chi- 

teau dont on voit encore les ruines, & qu'on 
dit tre celui que PEveque Hutto habitoit lors- 
qu'il fur oblige de ſe retirer dans la Tour, ou 
il ne laiſſa pas d'etre ronge par les Rats. 

—_ La petite Ville de BiNGEN eſt pres de 

Bine Ex. la, ſar la gauche du Rhin. Ceſt la plus con- 
-fiderable de tout le Rhingau, & ou croit le 
meilleur vin du Rhin; car vous ſaurez que la 
mode des vins change comme autre choſe. 
On eſtimoit autrefois le vin de Bacharach; les 

Frangois ont daigne le chanter dans leurs m_ 
5 5 N a boi - 
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à boire : aujourd'hui ce vin reſt = du goũt Binn. 
des Gourmets, qui ſont ici fi delicats, qu' en ] | 
fe tmouitlant les levres ils diſent de quelle an- q 
nee & de quel cru eſt le vin wy eſfayent. 
Ils diſent que le vin de Bacharach ne vaut plus 
rien en comparaiſon du vin de Riaelibeim, & 
du Johannesberg, Vignobles du Rhingau. Pour 
mol qui ai le bonheur de n etre pas fi delicat, 
Jai trouve celui de Bacharach fort bon, & je 
me confolerois fi j etois redyit à nen point 
aire. dare. e. PE 
Die Bingen A MAYENCE, le Rhin eſt ex- 
tremement large. Cette Capitale du premier 
Electorat de l Empire eft à la gauche du Rhin, 
fur lequel il y a un Pont de bateaux, que Fon 
prerend Etre place au mEme endroit ou Char- 
vYermagne en fit batir un de cinq-cens pas de 
lohgueur, en année 798. Les Antiquaires de 
cette Ville la font bàtir, en depit des meil- 
leurs Auteurs, par un Fils de Faphet, ou tout au 
moins par un grand Seigneur Echape de Troye. 
'Quoi qu'il en ſoit, elle eſt très ancienne, & 
= ſouffert, comme presque toutes les Villes 
du monde, de grandes revolutions. On dit 
que S. Creſcent, Diſciple de S. Paul, fut ſon 
premier Eveque. Mais ce que je (ai de plus 
certain, eſt que VEleCteur de Mayence eſt Ar- 
cherèque, & Grand-Chancelier de PEmpire. 
Celui qui poſſede aujourd'hui cette Eminente 
Dignite , eſt Philippe- Charles Baron d' Eltex, 
qui a &6 Ela unanimement le 9 Juin dernier. 
II eroir Capitulaire des Egliſes Metropolitai- 
nes de Mayence & de Treves, Grand-Chan- 
tre de Mayence depuis Vannee 1710, Chore&ve- 
due de celle de Treves, 8 de la — 
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 Marxn- de S. Pierre à Monſtadt, Conſeiller d Etat du 
feu Electeur de Mayence ſon Predeceſleur, & 
| Preſident de fon Conſeil Aulique. Le choix 
que le Chapitre de Mayence a fait en fa perſon- 
'ne, a été applaudi par tout TEmpire , mais 
particulierement par ceux qui connoiſſent la 
candeur & la faintete des mceurs de ce Prin- 
ce. Il a ſuccede à Frangois-Lowis de Neubourg, 
lequel avoit eu pour Predeceſſeur Franpois- 
Lot baire Comte de Schonborsn, qui etoit auſſi 
Eveque de Bamberg. Ce Prince, qui a regne 
longtems, a beaucoup fait embellir fa Capita- 
le; il Pa pourvue de bonnes fortifications , 8 


5 
19 
bf | 

. 

c 


Ia ͤmiſe dans un état qu'elle peut Etre regardee 

wo comme un puiſſant boulevard de I Empire. } 
| | Les Frangois avoient commence à fortifier \ 
1x Mayence en 1688, & le Marechal d'Uxelles, 5 


qui y commandoit alors pour le Roi Louis 
| XIV, Vavoit miſe en état de ſoutenir un Sie- 
Il ge de ſept ſemaines de tranchee ouverte, con- 
| tre le Duc Charles de Lorraine, à qui il la re- 
mit par Capitulation. La plupart des Ouvra- 
ges des Frangois.n'ttant. que de terre, ont ètẽ 
bl raſes, & on en a élevè de pierre. 8 
i} La Ville eſt tres mal percee ; les rues y 
| ſont Etroites & pleines de recoins. II y a 
uelques belles maiſons , comme celles des 
Barons de Dalberg, Ingelheim & Rolling: mais 
| toutes ces maiſons ſont {i mal placèes, que 
= cela fait pitie. | 5 
ö La Metropole eſt un ancien Edifice, qui 
n'a rien de remarquable que ſon Treſor , un 
des plus riches de PAllemagne. Je me ſou- 
viens d'avoir lu dans une ancienne Chroni- 
que de VEyEque Conradi, qu'il y avoit de ſon 


n 
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tems dans ce Freſor une Croix d'or, du arm.. 
poids de ſix-cens livres, enrichie de diamans; *. $ 


& que dans le pied de la Croix etoient gra- 
vees ces paroles Latines: | 


Auri ſexcentas habet hac crutx- aurea libras. 


Je ne ſai fi cette Croix a exiſte ;-mais je vous 
arantis qu elle n'eſt plus. Le Chapitre de 
2 Metropole eſt tout compoſe de perſonnes: 
de qualite,, mais on n'y regoit point de Prin- 
CES. | : 1 
Le Palais de l' Electeur autoit de la magni-- 
ficence, fi tout repondoit au nouveau Corps 
de logis, dont les apartemens ont de la com- 

moditè & de la grandeur, & jouiflent d'une 

des plus belles vues du monde. . 


Ce qui mérite le plus d' etre vu dans cette 


Ville, eſt la Chartreuſe , une des plus belles de 
Europe, tant pour les batimens que pour la 
fituation. L'Egliſe de cette Maiſon eſt petite, 
mais fort propre; les Chaires des Religieux 
font des mieux travaillees en bois; la me- 
nuiſerie en eſt ornee de ſculptures. tres bien 
executees, qui repreſentent des Hiſtoires du 
Nouveau Teſtament. Le principal Corps de 
fegis fait face au Rhin; il y a des aparte-- 
mens pour loger cotmmodement un Souve=- 
rain & fa Suite. Le Cloitre eft tres ſpacieux, 
& forme un quarre parfait, autour duquel 


font les Cellules des Chartreux. Chaque Cel 


lule eſt compoſce de quatre ou cinq- chams 
bres de plain - pied, fimplement mais propre. 
ment meublees. Les Chartreux, apres avoir 
rempli les heures de leurs exercices ſpirituelss 
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Marz - cultivent eux-mèmes leurs petits Jardins, ou 
s'occupent 2 de petits ouvrages de Menui- 
ſerie, de Tour & d'autres choſes ſembla- 
bles, utiles & induſtrieu x. 8 

Ce que Fon peut dire à la louange des 

Chartreux en general, C'eſt quiils ſe ſont tou- 
jours eloignes avec ſoin des intrigues. du mon- 
de, de la frequentation des Femmes, & de 
Fambition de parvenir aux Prelatures. Ils vi- 
vent d'une maniere à n'etre pas fort utiles au 
Public; mais auſſi a ne lui pouvoir faire du. 
mal. On ne peut gueres dire la mEme choſe 
des autres Ordres. N 
Au pied de la Chartreuſe qui eſt fur un co- 

teau fort élevé; eſt le Palais & le Jardin de 

ta Favorite, appartenant a PElecteur. Fran. 
gois-Lothaire de Schonborn a fait conſtruire 
cette Maiſon , dont les Jardins ne ſont pas 
extremement etendus & peuvent Etre appel- 
les un Labyrinthe de Grottes, de Cascades, 
de Cabinets, & de Statues. Tout cela eſt 
presque Pun ſur Pautre, & range avec aſflez 
peu de golit. Il y a un Salon accompagne 
de fix Pavillons detaches ,diſpoles de maniere 
que de chaque Pavillon on decouvre le Rhin, 
le Mein , & tous les beaux objets que pré- 

ſente la campagne au-dela de ces deux Ri- 
vieres. 

Cette Ville au reſte eſt aſfez triſte, ainſi 

que presque toutes les Villes ſoumiſes a des 
Princes Ecclefiaſtiques. Il y a cependant une 
nombreuſe Nobleſſe; mais elle ne ſe voit 
presque qu'en ceremonie. Les Hommes voyent 
peu les Dames; il me paroit que le vin eſt 


Plus de leur goitt. Un des grands nen 


* 

a >, 

* 
— 

— 


i plus fortes. Je ſuis ſar que ſi Schwalbach Etoit 


— 
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femens des Habitatis de Mayence, eſt d'aller, Mavawe 
pendant rout PEte, dans les Lieux voiſins od on · 1 
on prend les Eaux, comme a Hubade, 
Schwalbach , & Schlangenbadt. Pendant la 
Saiſon des Eaux, Mayence, Prancfort , Darm. 
ſtadt & toutes les Villes d'alenrour font au- 


tant de Deſerts . 

J'ai èté il y a quelques anntes 2 Scnwar- = 
BACH , & je a ſuis parfaitertient bien di- seuman- BW 
verti. C'eſt un Bourg itue entre des mon- fl 
tagnes 2 trois lieues de Mayence, appartenant 
au Landgrave de Heſf-Rhinfelds. Les Eaux 
qu'on y pretid ont beaucoup de rapport, pour 
le gotit, avec celles de Spa; mais je les croi 


aſſez heureux pour que deux ou trois An- 
lois de conſideration y vinſlent prendre les 
aux, ce Bourg feroit fortune parmi ceux de 
cette Nation, & Penleveroit à Spa. La ma- 
niere de prendre ces Eaux ne differe en rien, 
de la mäniere de les prendre à Spa, & on y 
obſerve le meme regime , mais on Y re- 
jouit beaucoup plus. Il y a une grande Salle, 
où tout le monde, ſans diſtinftion de con- 
dition, s'aſſemble: on y joue à toute ſorte 
de Jeux, & comme elle eſt entourèe de 
boutiques, on y trouve mille ſortes de belles 
marchandiſes. Il y a ſouvent Bal, quelque- 
fois Comedie: Allemande, qui veritablement 
weſt pas ce que je trouve de plus agreable; 
& ſouvent de grands Repas, ou chacun paye 
fon ecot. Mais ordinairement il y a quel- 
ques Princes qui prennent les Eaux, & qui 
procurent divers plaiſirs à la Nobleſſe. 
-.SCYHLANGENBADT eſt à une lieue de 
Fu TY E 6 " Scheual- 


141 


— — "wx aps” 34. neg —— 
4 "V4 
1 _ — — 2 
— — — - K 
= = ve ys - * D 4 2 
r= = * — ng — 


——— 
2 — 9 — 


- K — ͤöꝗ— — 
——ů——— ( TS 


PPP ²˙ ? ˙·¾ꝛ⸗‚· w ·¶·¶ N ¶¶ TT” NY 
— — ——— * — — — — - — — 
5 2 : 8 
— — 
A+ — ; a 
, 


Schr AN- 
QaN- 
BANT.. 


3 N 


9 2 a ae 2 
. 9 8 4 * : % 
* ® 1 wy | . 6 
: S. © F * 

* POW + = li 

* 4+ 54 

» 

» 


Schwalbach. Ceſt un endroit qui conſiſte 


proprement en deux grandes Maiſons, lune 
appartenant à PEleCteur de Mayence, & Pau- 


tre au Landgrave de Heſſe-Darmſtadt. On y 
prend. les Bains. chauds, qui ſont extrème- 
ment ſalutaires pour les relachemens de nerfs, 
& pour la Pierre. Les Femmes ſteriles y vien- 


nent auſſi, & il arrive que ſans garder un 


bien grand regime, elle en retournent en- 
ceintes. EL 

Voila, Monſieur , tout ce que je puis vous 
dire de Mayexce & de ſes environs. Comme 
Jy ai fini. mes affaires, je me prepare A par- 
tir en peu de jours. Je vais reprendre la 
meme route, dont je me ſuis ſervi en ve- 
nant; & comme je deſcends le Rhin, je me 


flate que deux jours me ſuffiront pour me 


rendre à Cologne, d'où je continuerai ma rou- 
te par Duſſeldorſf vers Cleves. - J'eſpere que 


jy recevrai de vos nouvelles: c'eſt tout ce 


gu _ m'y arriver de plus agreable. Je- 
MS OC. Er . 


A Mayence, ce 20 Aoftt 1732. : 
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Chateau de BENSBE RG, appartenant A- 


a. FElecteur Palatin. Il eſt dans le pais de 
Berg, à trois lieues du Rhin. Jai paſſe ce 
Fleuve ſur le Pont- volant qui eſt entre Co- 
logne & Duitz. Ce Chateau merite d'@tre vu. 
C'eſt PEleteur Fear-Guillaume , Prince ma- 
gnifique en toutes choſes, qui Fa. fait batir, & 
qui a fait venir pour cet effet les plus habiles 
Ouvriers d' Italie. Tout. ce grand Edifice eſt 
conſtruit d'une pierre extremement dure. Les 
ornemens, comme. Friſes & Architraves , 
ſont d'une eſpece de marbre gris, qu'on 
trouve dans des Carrieres voiſines. Les Apar- 
temens ſont grands, fort. decores., &. ornes 
de tres belles peintures; & ils ont la vue ſur 
une vaſte etendue de Pais, qui. offre divers 
grands & magnifiquès objets. 
Je me ſuis rendu de cette Maiſon: à Dev s- 


EL Db ORF, Capitale du Duche de Berg, boar. 


appartenant a l' Electeur Palatin. Cette Ville 
eſt ſituèe au milieu. d'une belle & fertile 
Plaine, A. cinq lieues de Cologne. Le Rhin 
baigne ſes murailles, & prend ſon cours avec 
tant de violence ſur la, Ville ,. qu'on a &s 
ablige de faire de grands ouyrages pour le 
romꝑpre. Duſſelaorf eſt petit. Le feu Elec- 


4 25 


0 | ro © | MREMOIR ES 
W DvssrL- teur Jean-Guillaume, qui y faiſoit ſa demeu- 
r. re, ayoit entrepris de l'agrandir d'un Quar- 
tier qu'on appelle la Ville-ueuve; mais la mort 
de ce Prince, & Pabſence de la Cour, ont 
interrompu ces travaux. L' Electeur regnant 
fait fortifier cette Place; mais on y travaille 
avec tant de lenteur, qu'il faudra bien du 
tems avant qu elle ſoit achevee. 
Le Chateau ou Palais de PEleQeur eſt an- 
eien, & n'a rien de remarquable que la Gal- 
lerie de Tableaux. Elle conſiſte en cinq 
grandes Pieces ou Salons, dont trois ſont 
beaucoup plus grands que les deux autres. 
Les Tableaux de la premiere Salle ſont tous 
de la main de Rubens. On y admire le Fu- 
gement dernier. Cette Piece eſt une des plus 
conſiderables qu' ait fait cet excellent Pein- 
tre. On dit qu'il la fit pour le Duc Wolfe 
gang de Neubourg , en reconnoiſſance de ce 
que ce Prince Payoit retire d' Eſpagne, od 
Rubens de voit Etre arrètẽ par le S. Office. Les 
Tableaux de la ſeconde Salle ſont tous de 
differens Maitres FHlamande; mais les ouvra- 
ges de Van Dyck y ſont en plus grand nom— 
bre. La troiſieme Salle, qui eſt la plus 
grande, contient des Tableaux des plus ha- 
biles Maitres Italiens. La quatrieme eſt or- 
nẽe des Ouvrages [du Chevalier] Van der 
Werf, Peintre Hollandois mort depuis peu 1 
La Haye , qui a eu la gloire de voir vendre 
fes Tableaux juſqu'à mille ducats d'or la pie- 
ce. L Electeur Ner- Brllaume lui faiſoit une 
penſion de fix-mille florins, & lui payoit 
deux-mille florins pour chaque Tableau. Au- 
cun Peintre Flamand na mieux pofſedè le 
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Deſſein, & ma été plus habile dans le me- Dpa“ 
lange des couleurs. Sa peinture eſt ſi fine, 
le coloris en eft ſi vif & ft bien menage,. 
wil n'y a point d Email qui ſoit plus beau. 
— ſes Ouvrages, les Connoiſſeurs admi- 
rent la Vie & la Paſſion de Notre Seigneur; 
Diane dans ie Bain, Piece pour laquelle VE- 
lecteur Jean · Guillaume a paye vingt-mille flo- 
rins; le Portrait de Marie- Anus de Medicis 
Femme du meme Electeur. Cette Princeſſe 
eſt repreſentee, avec les Dames de ſa Cour, 
en Veſtales. La einquieme & derniere Salle 
eſt la plus magnifique, & contient des Pie- 
ces choifies des Maitres du premier rang; 
comme Raphael, Jules Romain, Pietro di Cor- 
tone, le Guide, Titien, Panl-Veroneſe, Nintoret, 
Correge, Albane-, les Caraches, Foſeph Pin, 
Paul Rubens, Van Dyck, Reimbrants, & plu- 
fieurs autres. Mais ce qui n'occupe.pas moins 
la curioſitè dans un autre genre, c'eſt Pabon- 
dance & la diverſite des autres choſes qui ſe 
voyent diftribuces dans ces diverſes Cham- 
bres; comme des Bronzes de la premiere 
E „ Copies la plupart ſur les plus bel- 
Antiques, places ſur de belles tables de 
Florence; des Cabinets portatifs, garnis de 
Miniatures excellentes, ou de pierres de rap- 
port; enfin une infinite' d'autres choſes tres. 
dignes d' admiration, qui rendent cette Gal - 
lerie d'une grande magniſicence. * 
Sous ces memes Salles, il y a une autre 
Gallerie, remplie de Statues de marbre & 
de platre, ſur le modele de toutes les Sta- 
tues celebres de Rome & de Florence, dont 
EElecteur Feau- Guillaume a fait prendre les 


— 
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moules avec beaucoup de ſoin & de de- 


ma 


 Deyant. le Palais, ſur le Marche ; eſt la | 
Statue equeſtre de PElegeur Jeau- Guillaume. 


Ce Prince eſt repreſente à cheval, en 


raſſe, portant le Bonnet Electoral. Ce 


nument, qui eſt de bronze, ne rẽpond 
à la depenſe qui y a été faite. Le cheval eſt 
repreſente. marchant le pas, & ſa queue trai- 
ne la longueur d'un pan à terre; ce qui fait 


Lo 
— 
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Ses 


cui- 


Mo- 
point 


un fort vilain effet, quoique Pon- diſe que 
celui qui a jettè cette Statue, a imite un 
cheval qu'avoir l Electeur. Cela pouvoit etre 


fort beau en crin, mais cela ne Feſt. pas 


en 


bronze. Tout ce Monument eſt eleve ſur 
un piedeſtal de marbre gris, fort maſſif & 
fort uni, ſans Inſcription ni ornemens. Ce- 
pendant, Jean Guillaume de Neubourg, Elec- 
teur Palatin, mèritoit autant que Prince du 


Monde, qu'on fit paſſer ſes Vertus à la 


Pos 


tæœritè par quelque Inſcription. Il etoit ma- 
gnifique z.genereux, liberal; il protegeoit les 
Arts & les Sciences; ſa Cour & ſa depenſe: 
Etoient royales ; ſa bonte le rendoir aima- 
ble; il etoit les delices de ſes Courtiſans, & 


„ 


Vamour de ſes Sujets. 


- 


Ce grand Prince vivoit dans un tems, ol. 
FAllemagne avoit quatre Princes qui, comme 
lui, protegeoient les Arts: c'etoit Frederic- 
Auguſte Roi de Pologne, Frederic Roi de Prus- 
„Antoine Ulrii Duc de Brunswick-Lune- 
boure, & Charles Landgrave de Heſſe- Caſſel. 


De tous ces Princes, il ne reſte que le 


Roi 


de Pologus , les autres ne vivent plus que 


* 1) eſt. mort depuis que ces Lettres ont EE écrit 


dans: 


8. 
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dans P Hiſtoire. Ils ont laifle des Monumens Dos 
de leur magnificence, & les Gens- de- Lettres 29®FF+ 
feront paſler leur gloire a la Poſterite la plus 
reculee. „ ** 
L Electeur Palatin regnant ayant etabli ſæa 
reſidence a Manheim, il y a une Regence à 
Duſſe » dont le Comte de Schasberg eſt le 
Chef. Le Pais de Berg, & celui de Fuliers 

ui en eſt dependanr,, ſont des Pais d' Etats, 
ans le conſentement desquels le Souverain __ - 
ne fauroit établir d'[mpors. Ces Pais rendent 
un million d'ecus à PEle&eur. Toutes les 
Religions y ſont tolerees. Chaque Commu- 
nion a ſes Egliſes, mais les Catholiques ſeuls 
font admis aux Emplois Civils. Les RR. PP. 
Feſites ont une belle Maiſon & une belle 

Egliſe. Il y a une Chapelle hors de la porte de 
Cologne , qui merite d'etre vue: elle eſt batie 
ſur le modele de la Santa Caſa de Lorette, 
& ornee de tres belles Peintures. C'eſt PE. 
lectrice Femme de FJear-Guillaume , qui Pa 
fait batir a Phonneur de. la tres ſainte Vierge. 
Qoadique la Cour ne ſoit plus à Duſſeldorf 
il ne laifſe pas d'y avoir tres bonne com- 
pagnie. La Nobleſſe y eſt aſſez ſociable, & 
fait accueil aux Etrangers. II y a des Dames 
aimables & de mérite, entre autres Madame 
de Speił, dont le Mari eſt General- Major; 
elle ſeroit tres propre pour faire Tornement 


w_— 


d'une Cour. | 


Jai paſle à KEISERSWERDT , Autres Kaisa 
fois Place d' importance, qui a ſoutenu un wszprz, 
Siege tres meurtrier , mais qui aujourd'hui eſt 
toute demantelee. De laà je ſuis venu tomber 
a Duisbourg, Ville du Duche de Cleves à Vex- 


err. 


ty MEM OTAR RS 


rremité d'une Forer, dans laquelle on prend 


des Chevaux fauvages, qui ſont petits, mais 
infatigables & dan tres bon ſervice. La Ville 
de DurisBouURG Teſt remarquable que 
— ſon Univerfite. Le Pais entre cette 
Ville & Miel eſt tout Plaine; ce terrein eſt 
extrèmement ſablonneux, & produit cepen- 
dant toute ſorte de bonnes choſe. 
Apreès avoir paſſé les Rivieres de Roer & 
de Lippe dans des Bacs, je ſuis arrive à W E- 
SEL, Place forte du Duche de Cleves, ap- 
partenante au Roi de Pruſſe. Elle eſt regu- 
terement fortifiee, & a une tres bonne Ci- 
tadelle du core du Rhin. Le feu Roi de 
Pruſſe Frederic I. a fait commencer à for- 
fifter Meſel, & le Roi PFrederic-Guillaume: ſon 
Fils a fait continuer & achever ces travaux. 
Mr. Bot, à prefent Officier- Général en Saxe, 
2 d' abord eu la direction de ces Ouvrages; 
enſuite le ſoin en a été confie a Mr. Val. 
rate, Colonel- Ingenieur. L'un & Pautre ont 


cContribuè à rendre Veſel une des plus fortes 


Places de Allemagne. Ce qui mérite dans 
cette Ville attention d'un Voyageur, c'eſt. 
la Porte de Berlin, dont Mr. Bot a donné les 
Deſſeins: je n'ai rien vu ailleurs de plus beau 
& de plus parfait en ce genre. L'Arſenal me- 
rite encore d' tre coniidere: il eſt extrème- 
ment bien pourvu de toutes choſes, ſoit Ca- 
nons, ou Munitions de guerre. | 
En venant de Weſel en cette Ville, fat 
paſſe a SANTEN, Ville celebre autrefois, 
mais qui a bien dechu de ſon luſtre. L'Egliſe 


Catholique eſt un bel Edifice. On y revere 


une Image miraculeuſe de la tres fainte Vier- 
5 | . 
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ges pour laquelle les gens du Pais ont ane Cinvthy 


ame dẽvotion. 

II y a cinq lieues de e & CHATS ” 
ce ſont des Allees continuelles. + La Ville 
de C/oves eſt au bout dune magnifique Ave- 
nue. Ele eſt petite, mais fort riante, & bien 
.batie. Le Palais du Roi eſt ancien; cepen- 
-dant il y a de beaux Apartemens, & entre 


autres une Salle magnifique. La vue de ces 


Fs 19 metre eft aſſurẽment tout ce que la 


ture peut offrir de plus parfait & de plus 


beau. Louis Duc de Bourgogne, Petit; fils de 
Louis le Grand, tant venu avec PArmée en 
170 à Cisves, trouva la ſituation du Palais fi 
belle, qu'il dit pluſieurs fois, qu il ſouhaite- 
roit que. Verſailles füt firue de meme. 
LA du ate refide 2 Cives, Mr. 
de Boret, homme de qualite & de merite,, 
en eſt le — &r en ee de ſa Char- 
ge avec beaucoup d'integrite & d' application 
il eſt fort civil, & — — dignite. 
WP pluſieurs bonnes Maiſons dans cette 
Ville; entre autres, celle de {Mr. le Chancelier 
de Becker, Seigneur d'un merite diſtingue ,qui: 


-Oit parfaitement bien ſon monde, & dont la 


depenſe eſt des plus brillantes; & celle de] Ma- 
dame la Baronne de Blaſpiel, Dame de naiſſan- 
ce & de meèrite. Elle a été Fille-d'honneur de 
Reine de Pruſſe, qui Va honoree de fa con- 


fiance; & jamais Favorite ne fut plus * 
e. 


+ [On trouve ſur ce chemin; 2 deux lieues de Cle ves, 
le Chateau de Mo1L AND; ou le Roi de Pruſſe a fait 
fa refidence pendant. le commencement de la maladie 
qu'il a eue en revenant de Armee e ſur le Rhing 


* cette anne 17 34.1 
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brass de Ferre : elle conſerva toujours le meme 


reſpect pour ſa Maitreſle , & les memes eEgards 
pour tout le monde. Toute la Cour de Ber- 
tin la regardoit comme ſon luſtre , lorsqu'il 
plut au Roi de Feloigner de la Cour-, en 
_ exilant Mr. de Blaſpiel Miniſtre d'Etat, dans 
les Terres qu'il, avoit dans cette Province. 
Mr. de Blaſpiel y eſt mort, & m ayant point 
d' Enfans, il a laiſſè fa Femme heritiere d'un 
bien aſſez confiderable. Je ne ſai ſi cette 
Dame n'eft pas auſſi contente dans ſa re- 
traite, qu'elle I'<toit à la Cour; tout Ge ves 
FThonore, & elle a eu l'honneur, dans un 
Voyage que le Roi y a fait, que Sa. Ma- 
jeſtè accompagnee du Prince Royal eſt venu 
diner chez elle, & lui a donne des marques 
de la plus parfaite eftime. Pai connu autre- 
fois particulierement Madame de. Blaſpiel à 
la Cour, & j'ai eu occaſion d' approfondir la 
: bonte de ſon Caractere; c'eſt ce qui m'a por- 
te à vous parler plus particulierement d'elle , 
que des autres perſonnes de. diſtinction de 
cette Ville, avec qui jai eu moins d' habitu- 
de. Adieu, mon cher Ami, je ne me flate 
pas de vous revoir encore ſi-tõt; mais lors- 
1 * cela ſera, jaurai bien des yerites a vous 
dire, qu'il reſt pas toujours ſùr d'ecrire. be 


Ly 


vous embraſſe, & ſuis, &c. 


A Cleves, ce 1. Septembre 1732. 
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Ln de 3 ſur le ſilence que Pa N1MB« 


obſerve depuis quelque tems, je vous o. 
avouerai que fans les reproches obligeans que 
vous me faites à ce ſujet, j'euſſe ceſſè de 
vous entretenir de mes Voyages. Non pas 
que je cruſſe que la Hollande ne meritat vo- 

tre attention, autant que tout autre Pais du 
Monde: mais parce qu'il me paroiſſoit que 
N'ayant rien de bien nouveau a vous dire, 
je devois vous eEpargner Pennui d'une repeti- 
tion de ce que d'autres ont beaucoup mieux 
dit avant moi. Mais comme ces raiſons ne 
vous paroiſſent point ſuffiſantes, je vais vous 
ſatisfaire le mieux qu'il me ſera poſſible: vous 
Etes trop raiſonnable pour en demander da- 
vantage. | „ 85 | | 
De Clves je me ſuis rendu 3 N1ME- 
uE; Ville de la Province de Gueldre ,, & 
le Boulevard des ſept Provinces Unies du 
Cote des Etats de Pruſſe, dont elle reſt 
Eloignee que de deux lieues. Cette Place eſt 
ſituee ſur la pente d'une Colline au bord 
du Vabal, Riviere qui ſortant du Rhin, va ſe 
jetter dans la Meuſe pres de la Ville de Dor: 
ou Dordrecht. Les Francois Paſſiegerent , & 
la prirent au bout de huit jours, en 1672, 
dans le tems que la Republique rr 
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devoir ſuccomber ſous le poids de leurs ar- 
mes. Depuis ce tems, on a beaucoup 
travaille à la fortifier, de forte qu'elle el 


aujourdhui une Place de conſequence. Cette 


Ville eſt edebre par la Paix qni y fut ſignee 
en 1678, entre la France & les Etats-Gené- 
raux; & Pannee d' enſuite, entre F Empereur, 
PEſpagne , les Princes d' Allemagne, & la 


France. Elle n'a aucun edifice remarquable. 


D'un de ſes baſtions, beaucoup plus éle vẽ 


que le reſte des fortifications ,- on decouvre 


une grande etendue de Pais au-dela du Va- 
hal; ceſt une des plus belles vues du monde, 
& tout ce que Nimegue offre de plus agreable. 
Après avoir paſſè le Vabal ſur un Pont- 
volant, j'ai fait quatre ou cinq lieues fur 
une Digue fort etroite, fort tortue, & très 
rompue dans les tems pluvieux. Il ſemble 


qu'elle ait '&te faite pour la deſtruction des 


Voitures & du Genre humain: pour peu 
qu'on ait un Cocher mal- adroit, ou des che- 
vaux ombrageux, on eſt en danger de ſe cas - 
ſer le cou; d autant plus que les Voitures pu- 
bliques de Hollande ſont conſtruites d'une 
maniere à faire tres aiſement la culebute. II 
ſemble que celui qui en a donne Fidee, ſe 
ſoit erudie à inventer tout ce qu'il y a de 
plus incommode & de plus propre à tuer 


les hommes. Imaginez-vous un maudit Cha- 


riot d'une hauteur prodigieuſe, dans lequel 
on monte par une Echelle de fer N en- 
tre les roues, qui ſe touchent à deux pieds 


pres tout au plus. Le corps du Chariot eſt 


couvert de treillis de bois en forme de ber- 
ceau, garni de toile cirëe; & fi- 6craſe, * 
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bY moindre ſecouſſe on ſe heurte contre 


Pimperiale. Cette infernale machine, inven- 
ttce fans doute pour Fentree de Proſerpine 
aux Enfers, au- lieu de timon a un crochet, 


dont le bec relève; & c'eſt par od un Cocher, 


ordinairement ivre, gouverne la Voiture en y 
appuyant un pied, tandis qu'il appuye Pautre 
contre la croupe d'un de ſes chevaux, qui 
touchent presque le Chariot. On eſt huit 
perſonnes dans ces effroyables caſſe - cous; qui 
pour comble d' abomination, font un tel bruit, 


> ia n'y a point de tete qui n'en ſoit etour= 
e. 


TY 


Ceſt dans une de ces belles Voitures que guzxex; 


Jarrivai tres fatigue a RHE NEN petite 
Ville fituee ſur un bras du Rhin, & qui a 
ſervi longtems de retraite a la Famille. de 
Pinfortune Frederic Electeur Palatin, elu; Roi 
de Boheme.. Ce Prince y avoit fair batir: 
une Maiſon, dont le Roi de la Grande-Bre- 
tagne eſt aujourdhui en poſſeſſion, par he-, 
ritage de V'Eledrice Sophie fon. Ayeule, Fille 
de Frederic & d' Elixabeth Princeſſe d' An- 
gleterre, Cette Maiſon ne ſert plus qua 
mettre les — — dont le Roi ſe ſert dans 
ſes Voyages d Hanover. ä 


- 


Depuis Rbenen jusques à Utrecht ce font. 
les ſables de Libye, s entend par le chemin 


que prennent les Voitures dans les tems de 


pluye: car dans les beaux jours, on paſſe & 


travers une Plaine dont le terrein eſt extrè- 


mement gras; & par conſequent peu prati- 


quable lorsquiil a plu 
Tout ingrat que paroit le Pais que j 
traverſe 55 J'y; ai vu de tres belles Maiſons da. 


cam - 


* 
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Ruxxax. campagne. Celle des Comtes d' Athlone, dont 
le Pere Etoit General de VInfanterie de l' Etat, 
& que le Roi Guillaume III fit Pair de la 
Grande-Bretagne, eſt une des plus conſidera- 
Zz1sr. bles. Mais elle cede à ZE1sT, Maiſon ap- 
wer au Comte de Naſſau, Fils de feu 
r. d Odych, conſiderẽ dans la Republique par 
ſa naiſſance, ſes Emplois, ſa capacité dans les 
| _ afMaires, & ſa magnificence. Cette Maiſon 
| eſt , ſelon moi, une des plus belles des ſept _ 
Provinces , & qui a le plus Pair d'une Maiſon 
de Seigneur. Elle eſt accompagnee de beaux 
Jardins, & d'Avenues ſuperbes. Lovis XIV 
vy fit ſon {ejour , dans le tems que ce Monar- 


| þ que, comme un torrent impetueux , vint ra- 
il vager la Republique. Mr. le Comte de Nas- 
| jau-Zeiſt a eu Thonneur de voir depuis au m-- 
"8 me Lieu Frederic I., Roi de Pruſle, dont la 
1 preſence lui etoit ſans doute plus agreable, 
Will: puisqu elle Etoit accompagnee de la Paix, & 
b que ce Prince n'a tire Vepee que pour la de- 


| ll 
F nſe de la Republique & de fes Allies. 
- Generalement , les Maiſons de campa- 
ne fituces dans les Provinces d'Urrechr , de 
Gueldre , & d'Overiſſel, ont bien plus Pair 
Chateau, que celles que Pon voit en Hollan- 
de, ou la cherte du terrein ne permet preſque 
= v'on faſſe autre choſe que des modeles de 
aiſons & de Jardins, qui, ils etoient ex- 
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| cutes, auroient de la magnificence. | 

| Lees environs d'Urrecht font charmans : on 

| arrive à cette Ville par une grande & belle 

| Avenue; & lorſqu'on eſt pret d'y entrer, on 

| decouvre fur la gauche, le Mail, que Louis“ 


AI trouva fi beau par rapport à ſes Allees, , 
5 | | qu'il 


— 
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qu'il ſouhaita de pouvoir les tranſporter à Ver- z 8 ] | I 
fler, && qu il ordonna à ſes Troupes de nnen 
point couper d' arbre. . 

UTREcaT par dehors a un air fort ancien. 9. 
Je m'imagine que les murailles de Fericho, qui rzncur. 
tomberent au ſon des redoutables trompettes 

d' lſraël, reſſembloient à celles de cette Ville. 

Ses Habitans ne les croyoient pas apparem- 
ment plus ſolides, car ils porterent avec em- 
preſſemenr leurs clefs au Roi de France, 
malgré les offres que leur fit le Prince d'O- 
range de defendre la Place. Louis XIV en- 
tra dans la Ville avec tout Fappareil d'un Con- 
querant ; mais il s arreta peu: on dit que ce 
ut ſur ce qu'on lui fit remarquer qu'unegran- 
de partie de la Ville avoit des wem oc- 
_ cupes par le petit- peuple, & qu'il ſeroit aiſe 
aux hens Ty _ des Poudres, & de 
faire ſauter ces Caves dans le tems que Sa 
Majeſte y paſſeroit. Si cette circonſtance eſt 
veritable, ceux qui inſpirerent cette defiance 
au Roi; connoiſſoient peu les Hollandois : ils 
auroient pu dans un Tumulte, dans un Com- 
bat, ne point reſpecter la perſonne du Roi: 
mais Payant regu dans leur Ville, il n'avoit 
rien à apprehender : la trahiſon, & Partifice 
ne ſont point de leur caractere. 
Les rues d' Urrecht ſont larges & bien per- 
cees; ſes maiſons riantes, & bien baties. De- 
puis le Congres de la rad qui mit fin à la 
Guerre pour la Succeſſioff du Roi d Eſpagne 
Charles II. on a conſtruit nombre de nouvel- x 
les maiſons. Cette Ville, après La Haye, eſt 
la plus convenable a un homme de qualité; il 

* | y «= beaucoup de Nobleſſe, && des Particuliers 

5 | 5 Fan b ' . 
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qui stant enrichis dans le Ae hs re- 


aa 


CRECHT- girent pour y jouir ae la vie & de 


— 


leur fortune. _ 4 12. 

La grande Egliſe, qui £toit autrefois la Me- 
= » conſerve encore fon Chapitre. 1] 
bein autre preuves, ni de vocation 


| pour y emer» que d'avoir de Pargent; ces 
no 


nicats s achetent comme les Compagnies 
de Dragons. La Cour de Rome nomme 
toujours à la Dignite fArcheveque , & ce 
Prdat-reſide ordinairement à Amſterdam. Je 
croi que celui qui occupe actuellement cette 
. Dignite, * eft natif de cette Ville. Appa- 
zemment, il ne viſe point au Cardinalat , car 
il s eſt declare Janſeniſte. Les Chartreux re- 
tires de France ſous le fpecieux prétexte de 
mettre leur conſcience à couvert de Poppres- 
. ion, ſe font etablis dans ſon Diocèſe. Ces 
Peres vivent dans deux Maifons feparces, peu 
diſtantes d Urrecht, ou ils debitent avec une 
grande ferveur ies Ecrits qui r en 
France ſur les differends de Ils a- 
_ acquis 1eftime des Proteftans , qu 
& de 


ber Cen pas comme bien Eloignes 
leur mmunion. 4. eee 
1 {he recen m il ft 


K 
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as; e Mr. 
Mit Haitre 


enen 1733. dans 
e, une vertyu 
rances A la Core yo — geſy 
4286 {ever 


des eſpe · 
yard. — 1 
ne iſe 1 use certain our dat 
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3 de la bonne opinign qu on ayait congQu v.. 
deux, depuis qu ils s'efforcent de faire paſſar A 
pour Saint le Sieur Pjris. On ne fait pas grand | 


eas dans ce Pais-ci , de ces Favoris de Ja 
Cour cbleſte; 2 plus forte xaiſan, de ceux qui 
en augmentent le nombre. 2 qu'il en ſoit, 
tour le monde convient, & les Catholiques 
les plus Zulés memes ſont de ce nombre, qu aux 
fentimens de Religion près, on ne peut rien 
blamer dans leurs mœurs & dans leur condui- 
te, & quiils vivent avec autant de regularite 
qu' ils faiſoient peut tre dans la Maiſon qu ils 
L Hötel de Ville n'a rien de magniſique, qu 
meins à en croire ceux qui 1'ont vu; car je n ai 
point eu la .curiofite de Fexaminer. II n'y a 
pas meme un Edifice de conſequence dans cet- 


ints d'Hotels. Cela faiſoit que pendant le 


PO Nt due Pendant 
Congrès les Ambaſſadeurs toient aſſez ẽtroi - 


tement logs : encore n toit: ce qu à farce 
argent; juſques · la que pluſieurs d entre eux 
aurSient pu acheter = maiſons MA Hal 
3 de leur Miniſtere. Ce Con- 
gres me rappelle ce que diſoiant alors de cer- 
tains Politiques cauſtiques, ſur les trois Paix 
qui avoient te conclues conſecutivement dans 
les Etats de la Republique. Nimegue, diſgient» 
ils, fignifioir NE AH ECG (Fren- tout; 
Nayſiuyct, REIS-N/ꝰE G, (Arrache-toyt ;) « 


Urroche, A ussEHR RENT (Hers de Droit.) 


81 kon -examingit bien Jes choſes » tout ceci 
ſeroit peut-etre aflez. veritable; Mais les rieurs 


ne ſerdient pas ꝓaur des Allis. | 
= os F 2 Je 


te Ville. On y traue de la proprete, mais 
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 U- Te me ſuis ſervi de la Barque qui part trois 

ohr. fois par jour d'Utrechs pour Amſterdam , & qui 

en revient de meme. Cefſt la voiture la plus 

commode, la mieux reglce, & la moins che- 

re de PEurope. On fait au juſte le moment 

auquel on doit partir; & à un quart-dheure 

pres, celui auquel on arrive. En prenant le 

Rouf, qui eſt un lieu ſepare dans la Barque, 

on eſt ſeul, ou avec qui Fon veut. Compa- 

rant la Barque au Cachot ambulant dans le- 

quel j ètois arrive à Utrecht , je me trouvai aiſe 

comme un Priſonnier qui ſort de priſon. Le 

Canal que j ai ſuivi pour me rendre à Amſter- 

dam, offre mille objets agreables à la vue; ce 

ne ſont par- tout que belles Maiſons de campa- 

one, Jardins magnifiques, Prairies, & Villa- 

es. 

1 - C'eſt apres avoir admire toutes ces choſes 
1 4M ui marquent la richeſſe des Habitans, que je 
uis arrive à AMSTERDAM ; cette Tyr moderne, 
la Maitreſſe du Commerce, le Magaſin du 
14 Mende, & une des plus belles, des plus gran- 
1 des & des plus opulentes Villes de ! Europe. 
hl Elle renferme des Edifices facres & profanes 
1 qui ont de la magnificence, mais qui auſſi 
car je parle avec franchiſe) conſervent tou- 
jours je ne ſai quoi qui tient du Bourgeois, & 

qu'on ne trouve point dans les batimens de 

Veniſe & de Genes, où les idees ſont plus èle- 

yees, parce que la Nobleſſe gouverne. Ce 
qu'on peut dire Etre veritablement grand 8c 
magnifique à Amſterdam, ce ſont ſes remparts 
revẽtus de brique, & les larges & profonds 
foſſeés qui Penvironnent. „% & V 

Anſterdam eſt la ſeule Ville au monde, qui 
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Wm 


ſe, elle compoſe un nombre infini d'Iles,. & 


ſes principales rues ont des Canaux; avec cet 
avantage, qu' ils ſont bordes de larges quais- 
plantes d arbres, & qu'a Yeniſe Peau reſt res- 
ſerrẽe que par les maiſons memes. Voilà, je 
croi, toute la reſſemblance qu'ont ces deux 
Rivales du Commerce; car pour la beauté des 
Edifices, il n'y a aucune comparaiſon : un 
Canal Grande & un Canal Reggio valent mieux 
à cet Egard, que tout Amſterdam. La ce ſont. 


des Palais; & ici ce ſont des maiſons, propres 


gentilles, & riantes, ſans ordre d' Architectu- 
re, & bities de brique. Autrefois, la- manie- 
re de batir des Amſterdamois etoit fort extraor- 
dinaire. La plupart des vieilles maiſons qui ſub- 
fiſtent encore, ſont montees fur desEchaſles: je 
m'explique. La face du premier etage ſur le 
reꝛ · de chauſſẽe eſt ordinairement toute fenE- 
tres ,. ſEparees par des piliers de bois, qui ſup- 
portent toute la magonnerie des autres éta- 
ges, heureuſement tres legere , car il eſt ra- 
re qu'une muraille ſoit plus large que de deux 


briques ; & les plafonds ne ſont autres que 


des ais, de ſorte qu on. a Pagrement de ne pou- 
voir parler au premier Etage,. ſans Ctre.enten-» 


du au ſecond. Je ne critique point la manie- 
re de diftribuer les chambres, quoique franche- 

ment les Architectes d'ici n'y entendent rien, 
non plus qu'a conduire des cheminees, qui 
fument preſque toutes. Il eſt vrai que les Ha- 


birans nen ſont pas fort incommodès, & qu ils 
ä pour. 


1! 


iſe, Car quoiquelle ne ſoit pas bitie , com- OO 
me celle-ci, au milieu de la Mer, elle eſt 6 46 
| 2 batie ſur des pilotis. Comme Veni 


peut etre comparee en quelque maniere A Ve- Am, 
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ſe chaufſem avee ume tourbe' toute une jout- 
nee; elles la mettent dans um petite tetriney - 
qu'elles renfermert enſuite dans ane Chauſſe- 
rette de bois perete à jour, qu eiles ont ſous 
leurs jupes; 68 elles les couvent comme une 
pStile ſes pouffins. Les Hommes ſont toujours 
chez eux en Robe de chambre fourree de fla 
nelle, & affubles de trois ou quatre —.— 
citnifoles : fi le froid eſt gratid, ils fe fervent 
auſſi dun Stoof, cet ainiſi qu'on appelle 14 
Chaufferette dont je viens de'dire que fe fer- 
voient les Dames; ou bien ils ſe chauffent dans 
14 Cuiſine, on rarement il ya aſſez de fracas 
pour les empecher de sapprocher du foyer; 
& je parierois qu'il y a bien des gens aiſes qui 
ne mettent pas plus d'une fois par ſemaine le 
pot au feu. Il n'y a point de Nation au Mon- 
de qui fe nourriſſe plus mal que les Hollandois, 
mais particulierement les Amſterdamois: du 
beurre, du lait, du fromage, & du poiſſon ſa- 
le, font leurs mets ofdinaires. >? 
Mais je m'6carte de mon fujet touchant la 
maniere de batir. Je ne ſai comment des mai- 
ſons ſi legeres peuvent fe ſoutenir; auſſi y en 
g-t-il qui ont des airs panches que j aime mieux 
voir à une Danſeuſe qu'à une maiſon. On en 
a depuis peu redrefſe un grand nombre. Un 
de ces pignons en forme de pain de ſucre, pat 
ou fe terminent la plus grande partiedes vicilles 
maiſons, étoit malheureuſement tombe & 
[Ce qui eft dit dans tout cet Artiele, de la maniere 
de vivre, ne doit s entendre que du peuple, & non des 
perſonnes d'un certain rang, pas meme 2 Neégocians. ] 
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avoit tu6 trois perſonnes qui paſſoient dans la Altrkre 
rue. Le Gouvernement, fort attentif a preveniy 242: .- 


tout accident, & fait ordonner que chaque 
 Propridtaire elit à faire abattre ces pyramides 
penchantes; ce qui fait deux bons effets, on 
reſt plus en danger d'avoir la tète callee, & 
la Ville en eſt plus belle. Leurc principal 

ornement ſont des fenetres; il n'y a gueres 
de Pais owl il y ait un — beau vitrage, & 
dans beaucoup de maiſons ce ſont des gla- 
ces fines. Dans tel Palais de Veniſs ou de 
Genes, les peintures & les dorures des ſeuls 
plafonds valent plus que la plus belle maiſon 
d' Amſterdam. Je ne diſconviens pas toutefois 
qu'il n'y ait ici quelques maiſons pour Veleya- 
tion deſquelles rien na été épargné; mais en 
general elles ſont petites: il n'y en a gueres 
qui ayent plus de cinꝗ croiſees de face; les 
autres, quatre; & la plus grande partie, trois. 
On entre par un Perron d une ſorte de marbre 
ou de pierre noire. Dans les maiſons de gran- 
deur ordinaire, on trouve en entrant un veſtibu- 
le aſſez Etroit, dont le parquet eſt de marbre 
blanc, & ſouvent les murs en ſont revòtus auſſi, 
du moins à une certaine hauteur. L'aparte- 
ment conſiſte ordinairement en deux piecesde 
plain- pied, une petite Cour au-delà, & un ſe- 
cond corps de logis qui na qu'une piece de 
profondeur, & qui eſt percs du c6te du Jar- 
din. A Veniſe & à Genes, un Marchand (car 


je laiſſe Iz les Nobles) aura pour le moins un 


apartement de trois ou quatre pieces. A 
Amſterdam les meubles font plus propres, &æ 

en Italie plus riches, II y aura ici une belle 
Tapiſſerie de Flandre, un Cabinet de Ta- 
NEG bleaux, 


12:3 MEMOIRX ES d 
Xnsrznx- bleaux, de belles Glaces, quantite de Porce- 
naw. laines & de beaux Colifichets des Indes; le 
: plancher ſera couvert d'un beau Tapis de-Per- 
ſe : mais on n'y trouvera point de meublesde 
velours brode d'or, des Luſtres de Cryſtal de: 
roche, des Tableaux en abondance, & ce 
nombre de Buſtes, de Vaſes & de Statues an- 
tiques de marbre & de bronze. Enfin, pour 
finir ce long parallele, je vous dirai que ſi les 
Palais d' Italie avoient la propreté des maiſons 
d Amſterdam, ils ſeroient incomparables; & 
ſi les maiſons d' Amſterdam etotent auſſi n&- 
gligees que celles d'Italie, on ne les regarde- 
roit pas. To. 9 
Quelque petite que ſoit une maiſon ici, il 
7 a toujours un apartement inhabite , & c'eſt 
| e plus beau du logis. C'eſt un Sanctuaire, 
h dont la premicre Servante de la Maiſon eſt la 
1 Grande - Pretrefle. Elle porte un ſi grand 
| Teſpect à ce Lieu reſerve, qu'elle n'y entre ja- 
118 mais que dechauſlice, de crainte de ſouiller le 
i Plancher , pour lequel on a ici une ſi grande 
1118 veneration z- qu'on lui rend une eſpece de Cul- 
_ 1 1 te; ce ſont des Dieux Penates, & c'eſt &at- 
11 tirer Pindignation de la Maitreſſe du logis & 
1 des Servanges, que de ravoir pas pour leur 
i Plancher la veneration qu'elles lui portent. 
Avant que d'entrer dans la maiſon; il faut bien 
Keſſuyer les yur a une natte qui ſe trouve a 
la porte; enſuite il ne faut point cracher ,dut- 
on etouffer, à moins qu'on ne trouve un pe- 
| tit baquet plein de fable deſtine pour cet uſa- 
Wil ll ge; ne rien laiſſer tomber qui puiſſe tacher, au- 
r trement je ne repondrois pas que les Pretres- 


1 ſes n immolaſſent le Delinquant a leur Idole, 
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& qu'on ne vit renaitre la fable d' Orp & des buen FR 
Bacchantes. Les Pretrefles accordent de cer- I 
tains jours dans Pannee, à leurs Maitres, aux- 
quels ils peuvent entrer dans Je Sanctuaire && 


y recevoir mme compagnie : mais le lende- 


main ce lieu, quꝰ on appelle en langage du pais: 


Kamer, (C eſt-A- dire, la belle Chambre; ) 


Beste. 
ff lars & purifie,. comme le ſont nos Egliſes 
lorſqu'elles ont &te profanees.- Je n'exagere 
point *; & il y a de ces Chambres que je 
rantirois bien netre point ouvertes quatre 
ois Panne, à moins que ce ne ſox pour airer 
les meubles. Il en eſt de mEme de mille bel- 


les choſes qu; ont les Amſterdamois, dont ils ne 


ſe ſervent point, erainte de les garter. Ils ſont 
au milieu de Pabondance & des richeſſes, ſans 
en joutr.- Cependant depuis quelques annees ils 
commencent A jouir en quelque maniere de la 


vie; ils donnent dans les Equipages, dans les 
Meubles & dans les Parties de Campagne; &x 
leurs Femmes, dans la parure & la: magnifi= 
cence: Les Vieillards crient contre les nous 


veaux uſages ils diſent que la Republique eſt 


fur ſon: declin. En cela ſemblables à un de 


nos Empereurs, qui remarquant que ſon Grand- 


Ecuyer avoit fait changer les traits de cor- 


des qui Etoient en uſage à ſa Cour, en traits 


de cuir, s ecria; que le Luxe perdroit ſa Maiſon 
F e are nn 
e Gouvernement d Amſterdam eſt entre 
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* cela etoit genéralement vial, il y a einquante ou 


ſoixante ans; mals aujourd'hui, ſur-tout parmi les gens 


d'un certain air, If en e juſqn'd reis, 2% je peu 
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de trente · ſix 
| perſonne on "places font pour la vie; & 


-Ceſt le Senat meme qui nomme les Sujets qui 
doivent remplacer ceux qui meurent. Dans ce 
Corps il ya douze Bourguemeſtres, dont quatre 


regnent annuellement. Tous les ans on en choi- 
fir trois de douze, qui avec un des quatre de 


Yannee prec&dente, qui reſte en charge, ont 


la direction des affaires. Ces derniers, avant 


que d' entrer en charge, ſont obliges de preter 


rment entre les mains des anciens zue- 
meſtres. Celui qui reſte d une anne à Tau- 
tre, 2 la Prefidence pendant trois mois, apres 
. les autres ſuivent à leur tour; & ceux qui 
t de charge, ſont ordinairement em- 
oe = Treſoriers de la Ville, ou pour 
Deputes aux Etats de Holande r&- 


La Charge de Bourguemeſtre eſt plus homo 
rable que lucrative ,car on dit qu ils n ont que 
eing· cens florins par an d appointemens, Leur 
autorits eſt conſiderable; ce font les prẽmiers 
Magiſtrats,. & en quelque fagon les r | 
la Ville. Ils diſpoſent de tous tes er 

ervation de i. Vi "ls 2 er! les 


. r comme il wy a pas de pignisc « au u deity od 
de Bourgucracſtre „ceux qui ſont. patyenus à ce Poſte, 
zoulent toujours les uns apres les auires dans les fonctions, 

ne paſſent pas à d' We Emplois :. ce ſont des Mem- 
bres du Conſeil , 2 ſont enyoyes au College des Con- 
Fillers-Députés, ou qui rempliſſent les Poſtes de Tréſo- 
ricts' &. Mais les Bourguemeſtres yont aux Aﬀemblees: 
Etats de la Province, aycc le Penfionaize ou Syndic d 

& Ville, qui porte la 1 


fadans à la 2 
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 gardiens de la Banque > qui ne peut etre Aware 
Ils hat | | 


ouyerte qu en la preſence de Pun deux. 

conferent toutes les Charges, & peuvent en 
gratifier qui bon leur ſemble, leurs Enfans me- 
me: de ſorte qu il ne faut qu un Bourguemeſtre 
dans une famille, pour la mettre à Paiſe; 


comme parmi nous en Allemagne il ne faut 
Gs Eveque , pour relever une Maiſon tom- 


Il y a auifi dans la Ville un Bailly, quon 
nomme Hoofd-Schouzt ou Hoofd-Officier ,qui eſt 
ce qu'on appelle ailleurs le Lieutenant de Poli- 


ce. Il a ſous lui trois Subſtituts, qu on nom 


me Onder Schaut: ce font eux qui arrttent les 


Malfaiteurs, ce qu ils font ſuvent au milieu 
d'une foule de populace, ſimplement accom- 
pagnes de deux Archers, qui pour toutes ar- 


mes ont des epees. Tout tremble à leur aſpect, 


& deux hommes en conduiſent un autre en 
priſon, avec plus de facilite que quarante Ar- 
hr ² o. © £5, 
Oeſt dans I' Hotel de Ville que s aſſemble le 
Senat. Cette Maiſon, {i celebre par a magni- 
| cence, & parce * renferme la Banque 
A plus foncee & la plus riche de Univers, 
eſt veritablement un ſuperbe Edifice; & bien 
qu'il ait des defauts, on peut le mettre au 
nombre des 4 beaux Bitimens de P Europe. 
Cet Hotel fait face A une Place appellee le 
Dam, au centre de la Ville. Le Batiment eft 
un quarre preſque parfait, avec des Pavillons 


a chaque angle. La principale face prẽſente 


au milieu un Corps avancez qui contient le 
tiers de toute la fagade? il elk decor par ſept 
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- AMSTER» Portiques - , qui Par leur petiteſſe 5 defigurent- 


tout ce grand Corps'd'edifice. On pretend que 
ce reſt point Pignorance-de PArchitecte, qui: 
Fa fait paſſer par deſſus les regles de PArt: 
mais un trait de prudence. Dans le tems que 
cet Hotel fut bati, la Rẽpublique étoit nais-- 
ſante. Le Peuple d' Amſterdam, turbulent 
8 ſujet a commettre des violences, Etoit 
beaucoup moins ſoumis a ſes Magiſtrats quiil 
ne Feſt aujourd'hui; & ces Magiſtrats eroient 
uvent troubles dans leurs deliberations par la 
multitude. Ce ſont ces inconveniens que! Ar- 
chitecte a voulu prevenir „ en rendant les en- 
trees difficiles à la foule: Mais fi c'toient-1a 
ſes raiſons ,. trois grands Portiques au - lieu de 


fſtept petits faiſoient le meme effet: il auroit 


pu leur donner de la proportion, & la fagade 
- auroit ete- plus majeſtueuſe. Mais le nombre 
de ſept Etoit le nombre-elu , il devoit repre- 
ſenter les Sept Provinces-Unies, ſous Punion- 
deſquelles la Ville d' Amſterdam jouit de fa 
Liberté & de fon: Commerce. Malgrè ce de-- 
faut, il eſt certain qu un Etranger qui veut 
dien ne point comparer ? Hòtel de Ville au 
Palais de Verſailles, à P Eſcurial, aux Procura- 
ties de Veniſe, & qui en le regardant penſe 
uniquement qu'il voit une Maiſon de Ville, & 
non le Palais d'un Roi, ou dun Etat ꝑuiſſant, 
ne pourra que le regarder avec admiration, 
ſur-tout &il veut bien reflechir., que tout ce 
qui forme ce batiment- a di Ctre porte des 
Pais etrangers: x. | | 
| Four ce grand Edifice, quant au dehors, 
. eſtide-pierres-de taille, extremement- bien mi- 
es en ceuyre:. On y voit regner tout autour 


On y voit avec admiration, la grande ma- 


BD BAReN DI POLINITzZ 11 v. 
un Ordre de pilaſtres. Le tout eſt d'une gran- Aus 
de ſolidire. Le Corps avance de la principafe 
face eſt termine 'par un Fronton, qui eſt up 
gram morceau de Sculpture. On y voit ke. 
Ville d' Amſterdam ſous la figure de Cybèle, 
aſſiſe dans un ſiege. Quatre Nayades & deux 
8 marines lui preſentent des Couron- 
nes de palmes & dg lauriers, & des Fruits, 
en ſigne de la Puiſſance & de F Abondance 
que cette Ville recoit par le Commerce. D'un 
autre cote , Neptune accompagne de Tri- 
tons, paroit venir rendre hommage 2 la Dèes- 
ſe, ſans doute pour marquer ha puiſſance de 
cette Ville ſur la Mer. Tout ce magnifique- 
roupe eſt extremement bien execute , & 
fort eſtime des Connoiſſeurs. Un: Dome 
perct de tous cotes' 2 huit grandes arcades 3 
qui ſoutiennent la Coupole , comble tout 
Edifice, & ſert d emplacement à un Carit-< 
Ton, que les Amateurs de bruyantes Muſj-- 
gues diſent *tre* fort harmonieunn. 
_ LV'interieur' du batiment preſente” d' abord 
la Chambre de Juſtice, dans laquelle les Cri- 
minels regoivent leur Sentence. Trois Por- 
tiques lui donnent ouverture ſur la grand 
Place, de laquelle on peut voir ce qui 3% 
paſſe. Cette Chambre eft revEtue de Bas- 
reliefs de marbre blanc, d' excellentes mains. 
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niere dont eſt repreſent le Jugement de Sa- 
lomon. Lors qu on a paſle cette Chambre, 
on trouve le Grand Eſcalier, dẽpourvu de 
tout ornement ,. & manquant de jour: II 
conduit à la grand' Salle, qui veritablement' a: 
de la magnificence , mais qui neſt” point as-- 
Fn | 1 i ſez. 
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Auras ſez, Eclairce. Elle eſt decorée de pilaſtres & 


an. 


vec un Art infini. La voiite de bois, & 


de Bas-reliefs de marbre blanc, executes a- 
pow a Thuile, ne repond point A la riches- 
de cette Salle. Quatre grands Coridors 


ou Galleries, ouverts par de grandes arcades 


des deux cores aux deux extremites- de la 


Salle, conduiſent aux Apartemens , & ſont 
ornẽs de pilaſtres accouples de marbre blanc, 
de fleurons en bas-reliet, & de Statues d'une 


grande ordonnance; ainſi que les Emblèmes 
dont ſont ornees les portes, tous tres conve- 
nables ay ſujet qui fe traite dans la Chambre 
dont elles donnent Pentree. Je n'entreprens 


point de vous detailler toutes ces Chambres, 


arce qu outre que cela me meneroit trop 

in, je n'y ai rien remarque, à quelques 
Peintures pres , qui meritar votre attention. 
L' Arſenal occupe tout un étage, au- deſſus de 
ces Chambres. Il reſt recommandable que 
par la quantite prodigieuſe d'Armes A Tul . 
de notre tems, ſur-tout de fuſils, que la 
Ville fait fabriquer, & dont elle fair mẽme 
commerce. 


- 


Le Rez-de-chautſke eſt fort bas, mais 
compoſe de grandes & belles voũtes. II 
Contient les Bureaux de la Banque, & les 


Priſons , dont il ne &eſt encore echape per- 
ſonne, & dou il eſt humainement impoſſi- 
ble de s eVvader; car outre que les murailles 
font extremement epaiſles, tout eſt bien bar- 
ricade en dehors & en dedans, de barres de 
fer , dont Vaſpect ſeul Epouvante. Au reſte, 
fi des Cachots pouvoient Etre beaux, ceux- 
ci le ſeroient aſlurement; ils ſont tous oy 
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res, & les Priſonniers y ſont moins maltrai- Auraz- || [if 
tes qu'ailleurs: on les nourrit, & on ne les - || 

laiſſe pas croupir dans Fordure. „ 11 

C'eſt dans la Maiſon de Ville que fe doi- 
vent marier tous ceux qui ne ſont pas de la 
Religion dominante du Pats. C'eſt une c& 
rẽmonie qu'on peut voir tous les Diman- 
ches; elle ſe fait en prẽſence de deux Eche- 
vins, & d'un Secretaire. Les Maries ſe ren- 
dent dans une Salle, où ſont aſſis à une ta- 
ble Mrs. du Magiſtrat, .La is font inſcrits 
Pun apres Vautre, & fans diſtinction de rang 
dans le Livre des Mariages. Enſuite Ny 4 
retire , & n eſt auſſi bien marie que ſi on 
Pavoit été par le Pape mème; il meſt plus 
neceſſaire d' avoir recours à VEgliſe. Cepen- 
dant , tout ce qu'il y a de gens regles vont 

recevoir la benediction nuptiale , du Pretre: 


ou du Miniſtre „ 
Le Tréſor de la Banque eſt garde dans 
des ſouterrains, qui, etendent , a ce qu on 
aſſure , bien avant ſous la Place du Dam. 
Tout le monde convient qu'il eſt immenſe: 
mais perſonne ne fait preciſement en com- 
bien de milliards il conſiſte; & C eſt une 
queſtion à propoſer, fi ſon credit ne ſurpas- 
2 pas infiniment ſes. fonds. Ce qtit eſt cer- 
tain , eſt que le Public y a une telle con- 
fiance, que tout le monde y met fon at- 
gent, qui ne rapporte neanmoins nul inte- 
 FEt; au contraire, il faut cent & cinq flo 
rins d argent courant, pour faire cent florins: / 
de Banque: Les plus grands payemens ſe 
font ordinairement en Banque: om a une 
certaine ſomme Ecrite dans les Regiſtres 4 
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fait un payement, ou on lui en cede une 
partie en conſervant le reſte. Cela gappelte 
avoir compte en Banque. C'eſt un Commer- 
ce ſemblable, que le celebre an Lau a 
voulu . Etablir 4 Paris. Il ne lui a manque 
pour y rèuſſir, que les fonds de la Banque 
Amſterdam, & la confiance publique. 
On dit que les revenus de cette Ville 
vont à cinquante-mille livres par jour. Je 
n'ai pas de peine à le croire, car yeritable- 
ment, les Impots y ſont tres conſiderables. 
Les Sujets de cet Etat payent plus que quel! 
ques Sujets de Couronnes que ce ſoit. Tou- 
te la difference confiſte dans la diſtribution 
des Taxes , & dans la maniere dont elles 
font levees. Ici, elles $etendent Egalememt 
ſur les riches & ſur les pauvres, ſur les E- 
trangers & ſur les Citoy ens. 
La Liberte tant vantee de ces Provinces ,. 
ne differe en rien de celle dont jouiſſem 
les honnetes-gens dans d autres Pais: y excep. 
te touteſois la Religion, que chacun peut 
ajuſter ici à fa maniere. La Liberte ne con- 
ſiſte donc que dans Vegalite des Conditions. 
Qu' un Manant oſe dire cent inſolences à 
un Bourgeois, mepriſer la Noblefſe; cenſu- 
rer impunement ſes Maitres , & traiter tous 
les Rois de Tyrans , il me paroit qu'une 
telle Liberte tient beaucoup du Libertinage. 
Les Allemands & les Frangois , peu accou- 
tums dans leur Patrie à ces licences, S 
abandonnent aiſement ; & C'eſt aſſurẽèment 
merveille que de les entendre dans un Caffe 


Parler des Souverains, ſur-tout lors qu'animes. 


un 
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c' un faint zele ils defendent la Religion, ſe- Aura 
lon eux par- tout opprimee, excepre dans les vA. : 
Etats Proteſtans Rieformes. Tout Gouverne- 
ment qui ne permet point entiere Liberte de 
Conſcience , leur .paroit tyrannique: Il eſt | 
vrai que dans ce Pais- ci, chacun croit ce | 
qu'il veut. Auſſi y a- t- il toute ſorte de Reli- 
gions, qui neanmoins aboutiſſem à un meme 
principe, qui eſt de s enrichir, & de ſe tour- 
menter le corps & Pame pour acquerir du 
bien, non pour en jouir, mais pour avoir le 
plaiſir de mourir riche. L' Argent, cheri-& 
eſtin par tout le Monde, eſt adore dans cet- 
te Ville; il y tient lieu de naiflance, d'eſprit 
& de merite. Un homme peu partage de la 
fortune eſt neglige preſque par- tout, mais il 
eſt mepriſe ici. Tg. 
 _ Apres ceux de la Religion: dominante, les 
Catholiques, parmi leſquels je comprens les 
Janſeniſtes , ſont les plus nombreux. On dit 
qu'ils ſont plus de vingt-mille. Ils ont quator- 
ze Egliſes, deſſervies par differens Ordres de 
Religieux, que Meſſieurs les Etats ont decla- 
re ne vouloir plus remplacer que par des Pre 
tres SeEculiers natifs du Pais. On pretend que 
cette reſolution a Ete priſe , parce que les 
Moines faifoient paſſer à leur Couvent Par- 
gent qu'ils recevoient pour les Pauvres. Je 
ne ſai fi cette accuſation eſt fondee; mais en 
tout cas, qui pourra aſſurer que les Pretres | 
e agen :les deniers des Pauvres pour 
enrighir leur famille? Les Catholiques for- 
ment un Corps conſiderable dans cet Etat, & 
par leur nombre & par leurs richeſſes. On 
peut dire qu' ils ſont, avec les Juifs, (pardon- i 
; | nez= 1 
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AwerzR- nez- moi le parallele) un des principaux ſou- 
San tiens du Commerce; car comme ils ne peu- 

vent entrer dans les Charges, ils demeurent 
Marchands de Pere en Fils. Il eſt vrai que 
parmi les Reformes qui ſont dans les Char- 

ges, il y en a qui negocient. 3 
Ce que je viens de vous dire de nos Eccle- 
ſiaſtiques, m' engage à vous parler auſſi de deux 
Prẽdicateurs Reformes , tres eſtimes & fort 
ſuivis par ceux de leur Communion. L'un eſt 
Mr. Alſtein, Miniſtre Allemand, qui preche 
dans FEgliſe nommee 14 Chapelle; homme 
| dont les mceurs ſont exemplaires ; qui ne $'a- 
| bandonnant point à une Controverſe aigre & 
| envenimee , preche une Morale vraiment Chre- 
tienne & qui va au cœur. I etoit Minis- 
tre de la Garniſon de Potsdam dans les Etats 

de Pruſſe, lorſqu'il fut appelle dans cette Vil- 

le par la Colonie Allemande qui y eſt erablie. 

Il fe fait aimer & conſiderer par ſa modeſtie, 

fa douceur & fa candeur. C'eſt un temoigna- 

ge que je lui rends ſur ce * m'en a appris la 
voix publique, avec laquelle S accordent par- 

fairement les ſentimens de veneration & d'a- 
mitie que j ai pour lui. | Tn. 

Le ſecond Predicateur eſt Mr. Chatelam, - 

Miniftre Francois , avec qui je rai point de 
liaiſon , mais duquel on m'a dit beaucoup de 
bien, & que ja entendu precher.* Il ſeroit 
à ſouhaiter que tous les Ecclẽſiaſtiques (nos 
Pretres me permettront de ne les pas oublier) 
euſſent 2 cœur, comme ce Miniſtre, d' inſtrui- 
re leur Auditoire, & qu ils annoncaflent la 
Morale, qui eſt de toutes les Religions, puis- 
quelle eſt fondee ſur la Picte & la 8 2 

55 | Mr. 
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| Me. Ch4telain &roit Miniſtre à La Hope , lors- Auers 


qu'il. fut appelle dans cette Ville, od il # I 

tement d etre autant eſtime & ſuivi de ſon 
Troupeau, qu'il Petoir de celui qu'il a quitt. 

II me reſteroit, Monſieur 3 2 vous entrete- 
nir encore de bien des choſes; mais franche- 
ment, je wen peux plus; la plume me tombe 
de la main. Je la reprendrai pour le premier 
Ordinaire, & ce ſera moins pour vous parler 
d' Amſterdam, que pour vous aſſurer qu'on ne 
peut etre plus parfaitement que je le ſuis, &Cc. 


o 


A Amſterdam, ce 29 Novembre 1732. > 
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MonsIEUR, © 


31 que le tems S eſt mis à la gelee, je 
tiens mes Aſſiſes ſur la glace, à voir glis- 
ſer fur les patins: Exercice favori des Hollan- 
dois, & dont ils s acquittent avec une adreſſe 
merveilleuſe. Ces patins ſont un aſſez petit 
morceau de bois uni comme une Navette, 
hormis que Fendroit où le talon & la plante 
du pied doivent appuyer , eſt un peu plus lar- 
ge. Le reſte eſt mince, & recourbe au bout, 
afin que le fer qui eſt au deſſous fende mieux 
la neige, & qu'on puiſſe eviter avec plus de 
 facilit2 les obſtacles & les petites eminences 
Þ ſe trouvent dans la glace. On va: ainſi 
d'une grande rapidite : mais ce n'eſt _—_ 
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Anerzz⸗ danger de ſe caſſer bras ou jambes, & ſous 
DAM. 


vent de ſe noyer. Les Hollandois ſont moins 
expoſes à ces inconveniens, parce qu' ils ſont 
plus fermes dans PArt,; ils apprennent a patt- 
ner lorſqu'a peine ils peuvent marcher. C'eſt 
plus le plaiſir du peuple & de la grande jeu- 
neſſe, que des honnetes-gens ou des hommes 
faits. Ceux-ci vont en Traineaux, a la ma- 
niere de notre Pais; c'eſt ce qu'on appelle ici 
Narren, (faire les fous.) A bien prendre la 
choſe, elle me paroit tres bien nommee. 

Le lieu od je me promene eſt ſur la Ri- 
viere d'Amſtel, hors de la Porte d' Utrecht. 
Puy vois pluſieurs milliers de perſonnes cou- 
Fir ſur les patins, avec tant de rapidite qu' ils 
paroiſſent voler. Si un de ces Patineurs pa- 
roiſſoit en Suiſſe, je ne ſai sil n'y auroit 
point le ſort de Briech#, Joueur de Mario- 
nettes, que les Peuples Helvẽtiques brule- 
rent comme Sorcier. — © | 
Ces Patineurs ſont pour moi d'une grande 
reſſource, car à vous parler confidemment, 
je m'ennuye beaucoup dans cette Ville, qui 
en verite n'eſt pas habitable pour un homme 
qui n'eſt point dans le Commerce; un E- 
tranger „ ſur - tout „ n'y fair que devenir. 
Tout ſon refuge elt le triſte Caffé, ou la 

promenade. Dans Pun on eſt enfume de 

FFabac » Etourdi de mauvais Commentaires 
ſur les Gazettes, ou du prix du Poivre && 
du Gingembre; dans Pautre on eſt ſolitaire. 
La Comedie eſt une triſte reſſource pour 
ceux qui n'entendent pas le Hollandois; Lan- 
gue dailleurs qui, non plus que la notre, 
n'eſt pas à mon avis trop propre au rs pon 

Les 
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Les Acteurs m' ont | pitoyables, les habits n 
N Decorades ſont bel- 2a. 


peu de choſe ; mais les | 
les, & le Theatre magnifique & ſpacieux. Je 
ne ſai pourquoi les Magiſtrats gg veulent point 
de Comedie Frangoiſe dans leur: Ville. Il me 
ſemble pourtant qu'elle y feroit plus de bien 
que de mal; elle poliroit un peu la Jeuneſſe, 
& la retiendroit ſans doute de la debauche, à 


laquelle Poiſivete, & la difficulte de trouver 


ob paſſer les ſoirees , la porte à ſe livrer.. Pat 
dul dire à feu Mr. le Garde des Sceaux d' Ar- 
genſon , qu'il avoit remarque pendant qu'il a- 


voit ete Lieutenant de Police à Paris, qu'il ſe 


commettoit plus de desordres & de debauches 
dans cette Ville pendant la quinzaine de Pa- 
ques que les Theatres ſont rmes , qu'il ne 
sen commettoit en quatre mois lorsque les 
Spectacles Etoient ouverts. Je ne doute point 
qu'il nen füt de meme d' Amſterdam, ou il y 

a une nombreuſe wages pour qui les Peres 
ont uge complaiſance aveugle, & ſont tou- 
jours prets à immoler le Veau gras: ce qui 
fait qu/abandonnee à elle-mEme, & ayant en 
general peu de principes d' Education, elle 
donne dans tous les excès ou Tentrainent ſes 
paſſions. * Ces Jeunes - gens, qui preferent à 
tout autre Exercice celui de ſavoir conduire 
une Chaiſe, veulent cependant faire les Petits- 
 Maitres : je vous laiſſe à penſer comme ils 

en acquittent.. + 5 

Les Aſſemblẽes, ou Sociẽtẽs comme on les 
3 ici, nont rien d'attirant. On y voit 


aſlgz beaux viſages, mais qui ne diſent mot, 


du moins 2 un Etranger , dont Faſpect ſem- 
| ble les effaroucher. 


Y 


On y prend du The, on 
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y fait une repriſe d Hombre, ou de Quadril- 
le, enſuite on va chercher à ſoufer.. 
Les Sacieres on il my a point de Dames, 
ſont encore moins amuſantes. On y fume 
beaucoup, on y boit de mème, on y parle de 


Commerce ou de Politique; & pour - lors, 


malheur aux Puiſſances qui ont interdit dans 


leurs Etats Fentree des Inutilites Hollandoiſes. 
Le ſeul remede contre Pennui, eſt la lecture, 


& C'eſt en quoi on peut ſe ſatisfaire: car ou- 
tre qu Amſterdam eſt le centre de la Librai- 
rie, il y a des Libraires aſſez officieux pour 
preter des Livres à ceux qui, comme moi, 
ne ſauroient ſe charger d'une Bibliotheque. 


Je par tage le tems entre la lecture, le Caffe, oy 


& la Promenade: mais quant a la Promenade, 
Fen uſe tres moderement : il faut la chercher fi 


loin, que 1 y penſe plus de quatre fois avant 


gue de me mettre en chemin. Les Canaux, 
comme le Heere Gracht, & le Keizers Gracht, 
ſont bien des Promenades dans la Ville, puis- 
gu'ils ſont plantes d' abres: mais le pave nen 
Eſt point agreable. Ceſt {ur ces deux Canaux 
gue demeurent les perſonnes les plus diſtin- 

gutes, ou plutot les plus riches de la Ville, 

Ine des plus belles Promenades dans la 
Ville; ef le Pont qui joint le rempart d'un 
cõtẽ de I Amſtel a Tautrę: il a fix-cens ſoixan- 
te pieds de longueur, ſur ſoixante & dix de 
largeur. On y jouit dune vue admirable, & 
Ceſt peut tre la ſeule qui puiſſe Etre com- 
parce à celle du Pont-Royal à Paris. . 
' FL Amiraute, avec fon enceinte, forme une 


petite Ville C'eſt un des Arſenaux.de la Mar 


zine de la Republique. On y voit actuelle- 
n ment 


. 
k 
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* 


ment ſoixante & dix Vaiſſeaux de guerre, 6c 


des tnateriaux pour en conſtruire un nombre 


encore plus conſiderable. N'en deplaiſe aux 


Fenitiens, leur Arſenal tant vante weſt nulle- 
_ comparable a celui - ci, quant a la Ma- 


2 entre FAmirauts & 


2 proximits qu'il 7 


” le Magaſm de la Compagnie des Indes, m'en- 


YN 


ge 2 vous parler de cetre Maifon qui ren- 
rme tant de richefſes. C'eſt un fort grand 
Edifice, de pluſieurs etages, diftribues en plu- 
Geurs chambres ou falles , on Pon voit une 
quantite prodigieuſe de toutes ſortes d'Epice» 


ries. Les plus communes ſont en tas, comme 


les grains dans nos greniers. II y a auth beau» 


coup d'autres choſes de prix; & en un mot, 


elle renferme tout ce que les indes fourniſſent 
de plus precieux. Après m' tre promene une 
heure os cette Maiſon, Jetois comme em- 
baume de Podeur de toutes les diferentes E- 
picertes ; & fans un grand mal de tete qu'el- 
les me donnerent, je me ſerois cru metamor- 
pboſe en Momie. Mais plaiſanterie a part, Je 
croi qu'un cadavre qui feroit depole dans et- 


de maiſon, y demeureroit incorruptible. La 


agnie des Indes eſt proprement une Re- 


publique dans la Republique eme. Elle arme, 


desarme, leve & congedie Officiers & Soldats, 
fans en rendre compte à Etat. Elle entre- 


tient un Gouverneur dans les Indes, qui y 


vit avec plus <d'eclat & de grandeur que ne 
font 4ci ſes Maitres. On pourreit dire Kd 
un Directeur de la Compagnie des rides, Fe 


ww {oubaive dt un jour Eee de 


, comme ane Femme 8 


| - AwerzER-qui ſe trouvoità Madrid, ſouhaitoit a Philippe IV, 


. qu'il pit devenir un jour Vice «Roi de Naples. 

- Je ne vous dis rien des Maiſons de Correc- 
tions, ni des Hopitaux', qui ſont en grand 
0 nombre, bien fondes & bien entretenus, par- 
| | ce que j ai une antipathie extreme pour les Pri- 
cons, & que le nom d' Hòpital m'effraye. Je 

vois que je m'y achemine à grands pas: il ſera 
aſſez tems de vous en parler, lorsque jy aural 
etabli mon domicile. Une deſcription de Sy- 
| nagogue ne vous intereſſeroit pas, je penſe,- 
Hl - ainſi je me contente de vous dire qu'il y en a 
it deux; Pune pour les Juifs Portugais, qui eſt 
fort belle ; Pautre pour les Juifs Allemands. 
Les uns & les autres ſont egalement Juifs ; 
mais differens de coeur & de'ſentimens. Les 
premiers ſont moins laids , ils ont la barbe 
faite, & il y en a qui font tres honnetes-gens. 
On men fr remarquer un, il y a —— 
jours, qui Etoit un jeune - homme de bonne 
mine, & qui pouvoit figurer parmi les Petits- 
Maitres. On m'a dit qu'il avoit ete eleve dans 
notre Religion; & qu'il y paroiſſoit attache ; 
lorsque ſe trouvantà Paris a la ſuirede Mr.. ** 
Ambaſſadeur de # ,, il s enfuit de chez ce 
Miniſtre & vint à Amſterdam, ou il judaiſa 
tout comme sil navoit jamais oui parler de 
Jeſus · Chriſt. 
Preèes du Quartier des Juifs , eſt le Jardin 
des Simples. Je ne ſuis point aſſeʒ Botaniſte 
pour vous dire les Plantes qu'il contient: mais 
on ma aſſure = c'eſt un des plus beaux de 
PEurope pour les Plantes Etrangeres ; & cela 
n'eſt pas ſans vraiſemblance, à cauſe du grand 
Commerce des Hollandois . © 


Lors- 
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Lorsque je vous aurai dit que la Promena- Auras: 
de publique, qu'on ee Plantage, eſt pres PAM | 
de ce Jardin, & u'elle conſiſte en pluſieurs 1 | 
belles Allees dont Pune eſt taillee en eventail, : if 
je croirai vous avoir communique jusqu' aux 
minuties de mes Remarques fur P intérieur 

d' Amſterdam. e | 
| Les environs de cette grande Ville, dans 
| laquelle on pretend qu'il y a autour de cinq- 
cens- mille ames, ce qui feroit dans Fegalite 
de Naples, ſont extremement habites, 15 ya 
plus de huit-cens Moulins à vent, occupes 
{aus ceſſe 3 moudre des grains ou à ſcier du 
bois. De Pautre-cate du Port, il y a pluſieurs 
Villages, dont Sardam eſt le plus conſidera- 
ble, tant pour ſa grandeur qui ſurpaſſe bien 
des Villes, que pour la richeſſe de ſes Habi- 
tans, qu'on nomme Paiſans, & qui ne prẽten- 
dent pas Etre autre choſe; je ne ſai pourquoi, 
car ils nẽgocient & figurent ici à la Bourſe, 
tout comme les gros Negocians, & ne s appli- 
quent point a Agriculture. On m'a aflure 
que les Moulins à vent de Sardam, toujours 
- - ©Ccupes A ſcier du bois, ſurpaſſent le nombre 
de mille. C'eſt bien 13 que Don Quichotte 
auroit pu ſignaler ſon courage. La proprete, 
tant cherie en Hollande, eſt portee a ſon 
comble dans ce Village: les Amſterdamois 
meme en conviennent , & Padmirent. 8 
L! habillement des Paiſans de Sardam aps 
pu che plus de Phabit de Ville, que celui des 
aiſans des autres Villages de ces quartiers-l2. 
Ceux-ci S habillent d'une fagon fort extraor- 
dinaire. Ils portent des culottes prodigieuſe- 
ment amples; chez bien des Peuples, on en 
Tame IV. G - | 
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Abterun» feroit des habits. Sous cette culotte il y en a 


DAM. 


que celui 


une autre, & peut · ᷑tre une troifieme , ou 
bien un calecon : mais aux deux qui paroiſſent, 


il y a des boutons d argent maſſif, plus grands 


qu'un ecu. Ils portent auſſi quatre ou cing 


_ Eamiſoles Pune ſur l'autre, toutes avec des bou- 


tons dargent attaches fi pres à pres, qu ils fe 
touchent. Par-deſſus toutes ces veſtes, ils ont 
une caſaque ou pourpoint noir, qui les ſerre 

extremement par le bas, ce qui fait que tou- 
res leurs camiſoles remontent, de forte qu'ils 
paroiſſent avoir de la gorge comme les Fem- 
mes. Leurs 2 ſont a 1 ou 
pour parler avec reverence, tels que les por- 

— ＋ ptefent les Petits - Maitres Francois. Ils 
ont auſſi pareillement des boucles d' argent, 
d'une grandeur plus convenable à des harnois 


de chevaux, qua des ſouliers. Je vous aſſure 


que ſi les Romains avoient ere vetus comme 
ces Paiſans, le butin des Carthaginois auroit 
'EtE plus conſiderable en boutons d' argent, 
ils firent à la Journèe de Cannes 
par — Ges ta ues des ROE. _ Fem- 
mes portent auſſi un petit Equipage d'or &- 
— ſur elles. Elles ont des pendans d'o- 
reilles d'or, une aguille de pareil metal qui 


leur attache le bonnet, des chaines en guiſe 
die perles, 3 bagues; & à tout cela, 
1 — t &5 2 . 


#4 
F 


la matiere n 


Les Sardamois font nn attaches à leur 
ancien habillement , qu'un Pere refuſa de re- 
eonneitre fon Fils, parce que celui · ci, qui 
"avoir 6te pendant quelques années en France, 
Ne preſenta devant lui en habit tout chamarrẽ 
"Cor. Sedoit à Ja Bourſe d Amſterdam. Le 


jeune 


ſous le nom de de 


Au | 
tems ſans pouvoir en apprendre des nouvels 
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. Pheure de. la Bourſe , y alla, ſe doutant qwil 


y trouveroit fon Pere. Il ne ſe trompa point: 


il courut à lui pour Fembraſſer ; mais le Pere 
le repouſant lui demanda ce qu'il ſouhaitoit, 


s lui dit qu'il ne croyoit pas avoir l'honneur 
d' etre connu de lui, & qu apparemment il ſe 
meęprenoit. Le Fils eut beau employer le nom 
de Pere, le vicux Kaff, inexorable I interrom—- 
Pant; Moi Jo fre Pere 
Fils, qui ef Paiſan comme moi, & non pas un 


2 


lui dit-il; je 1 u 


A 


Seigneur comme vous paroifſes Fetre. Le jeune- 
homme comprit que ſon Pre en vouloit à 
ſion habit: il alla 
Chercher des habits à la Sardamoiſe, & ainſi 

- habille il retourna le lendemain A la Bourſe, 
où fon Pere le regut avec tous les temoigna- 

ges de la plus vive tendreſſe. Depuis ce jour- 

la le jeune Kaff, qui s'etoit fait appeller de 
Veau en France ( c'eſt ce que ſigniſie fon nom 
traduit en Francois, ) a toujours continue 2 
Shabiller de la forte. Ce qui donna lieu, il y 
of guage annees , à une aſſez plaiſante avan- 
n Frangois 2 avoit connu Mr. Kalf 

eau à Paris, étant venu à 
Amſterdam, demanda par - tout Mr. de Vea, 
. qu'il diſoit Etre un Seigneur fort riche & de 


une Auberge, envoya 


ture. 


groſſe condition: il en jugeoit ſur le train 
2 on A 


il avoit vu mener mi. Il fut long- 


les, parce que peu de gens ſavoient que le jeu- 
ne Kaf eln Hancits ſon nom dans les Pain 


Etrangers. Enfin -un-Frangois etabli a Ams- 


derdam, a lui faire lr 
; | G 2 ſon 


jeune Kaff, C'eſt ainſi que fe nommoit le Pai- Auers; 
fan Cavalier, Etant arrive à Amſterdam vers | 
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lieu oed ils et 
de paſſer avec lui à Sardam. Le Frangois y 
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As TER- ſon Ami. Il le conduiſit pour cet effet à la 


Bourſe, & lui montrant Mr. Kalf, Tezez, lui 
dit-il , voila celui que vous cherchez. Le Fran- 
ois qui ne reconnut point Mr. de Veau dans 


on habit de Village, crut que ſon Condue- 


teur ſe moquoit de lui. Eh parbleu, Monſieur, 
lui dit - il, je vous ai afſez dit que celui que je 


demande eſt un Seigneur, & non pas un Paiſan. 


Mr. Ra, qui entendoit parler PEtranger & 
qui Pavoit d' abord reconnu, Paborda ,-& lui 
t compliment ſur ſon arrivee. Le Francois 

le reconnut pour-lors à la voix; mais il crut 
ue c*etoit un reve. Il ne pouvoit compren- 
re qu'un homme qu il avoit connu Seigneur 
en France, put etre Paiſan en Hollande. Mr. 

Raf lui expliqua le myſtere, autant que le 

i le lui permettoit ; & le pria 


alla, & ce fut un nouveau ſujet de ſurpriſe 


pour lui, de voir que ce Paiſan Etoit loge & 
meublẽ comme un Seigneur. Mr. RA lui fit 
voir qu'en quittant les habits Francois, il n'a- 


voit point renonce A la politeſſe: il lui fit bon- 


ne chere pendant pluſieurs jours, & le ren- 


voya tres ſatisfait a Amſterdam. 
be Village de Sardam etant dans la Nord- 


. Hollande, je ne puis me diſpenſer de vous 
parler de ce recoin de Province. On y voit &- 


galement, Pres, Canaux, Maiſons de cam- 
agne, Jardins, gros Bourgs & bonnes Vil- 


les; une uniformite de beau, qui — etre 
- continue , ennuye. Qui a vu une *V 


. F ille 3 les | 
2 toutes vues; qui yoit une maiſon, les yoit 


toutes: il en eſt de meme pour tout le reſte. 
Les principales Villes de ce Canton font Hor- 


uz 
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ne, Alckmar, & Enckhuiſen. Elles ſont tou- Ausr RN 
tes bities avec la meme proprete: mais rien 


6 


DAM. - 


n'y meritele ſurnom de magnifique, {i ce n'eſt ' 
les Allees qui ſont aux Portes de ces Villes. 
Tous ces endroits ſont aſſez deſerts: pour les 


peupler il faudroit les Emigrans de trois ou 


quatre Eveches. Le Commerce y languit; 


Amſterdam eſt un Aiman qui attire tout à ſoi. 
Cette partie de la Province de Hollande eſt 
fort affligèe par des Vers qui rongent les pieux 


des Digues. On ſe flate que la gelee ſera un 


remede contre ce fleau, un des plus triſtes 


aqui puiſſe romber ſur ce Pais. On ne fait 


au vrai d' od ces Inſectes ont pu s engendrer; 


il eſt douteux c'eſt dans la Mer, ou dans 


le bois meme. . A juger des petites picotures 
exterieures des pieux infectẽs, ce doit ètre 


S' introduiſent dans le bois, grands comme des 


dans la Mer que naiſſent les Vers, d'où ils 


Epingles, & par la ſuite ils prennent la groſ- 


ſeur d'un Ver a ſoye; ils rongent interieure- 
ment le bois, de maniere qu'il reſſemble > 


un gireau de Cire. Leur degit, dit - on, ne 
S etend que dans les parties du pieu qui eſt 


dans eau. Le dommage qu ils ont cauſe aux 


Digues eſt tres conſiderable, & a ſi fort al- 


larmè les Etats, qu'ils ont defendu les Specta- 


cles à La Haye, & ordonne des Prieres pu- 


bliques. Beaucoup de gens pretendent qu'un 


fleau pareil aMigea cette Province il y a cin- 


quante ou ſoixante ans, & qu'on en fut deli-- 
vrè par une eſpece de Poiſſons qu on n'a plus 
revu depuis, qui devorerent tous les Vers. Dau- 
tres diſent que ceci eſt un Conte, & qu'on 


n'a jamais connu de pareils Inſectes, encore 
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Aren: moins des Poiſſons qui les ayent devores. Quoi = 
qu'il en ſoit, il va paroitre inceſſamment plu- 


eur Traites ſur Forigine, la nature, & les 
progres des Vers d'à preſent. - Si je ne me 
trompe, ces Livres indiqueront la maniere & 


les remedes propres pour les derruire. Sil 


en paroit quelqu'un avant que je m'eloigne 
de ce Pais, je ne manquerai pas de vous Pen- 
yo. cr 255; > 

Au reſte, je ne ſaurois vous dire que dans 


ma toutnee de la Nord-Hollande Jaye fatis- 
fait d' autre ſens que celui de la vue. La ſo- 


ciete mia paru n'y Etre pas fort en uſage. Je 
ne ſuis jamais ſorti, ſans que tout le monde 


__ mait _— comme une Eſpece tres ſingu- 


here, Je ne ſuis pourtant point Petit- Maitre, 
& ma figure eſt de celles qu'on regarde avec 


indifference. Le Sexe dans ce Pais 'ecarte eſt 
tres beau: Pon y voit des Paiſannes qui pour 
la delicateſſe du teint ne le cederoient point 


aux plus belles Dames. Ces Beautts champ&- 


tres ſont preſque toutes blondes, & ont un 
air indolent qui me fait augurer qu'elles ne re- 


fuſeroient point leur cœur à quelque jeune 
Faune qui le leur demanderoit. Pour moi 
qui ne ſuis plus dans un äge à tenter Pavantu- 


re, je me ſuis contente d' admirer ces belles 


Nymphes, dont les faveurs m'auroient peut- 
etre plus humilie que flate; mais qu'a coup 
ſtir je naurois pas prefere a Phonneur de vo- 


tre amitie, qui eſt pour moi d'un prix ineſti- 
mable. Je vous en demande la continuation, 
& q oſe dire que je la merite par Pattachement 
avec lequel je ſuis, &c. 


A Amſterdam , ce 7 Decembre 1732. 
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LETTRE A 


MoNSIEUR, 


ME trouvant retenu dans ce Port par les 


V yents contraires, obſtines depuis fix jours 
a S oppoſer à mon paſſage en Angleterre, ſans 
apparence de changement, j'ai tout le tems 


de vous inſtruire des choſes que j'ai vues de- 


puis la derniere Lettre que Jai eu Thonneur 


de vous Ecrire d' Amſterdam. 


En partant de cette Ville par la Barque, 
Jai ẽtẽ rendu en moins de trois heures à H A R- 


LEM, la ſeconde des Villes qui ont droit 
d' envoyer des Deputes à PAflemblee des Etats 
de la Province. Elle fut longtems la Rivale 
d' Amſterdam, 2 qui elle fit Ia guerre, mais 
dont elle ne put empecher Fagrandiſſement. 


Pendant que ces Provinces combattoient pour 
leur Liberte, Harlem fut afliege , pris & ſac- 
Cage par les Eſpagnols, contre leſquels les 


Femmes memes porterent les armes. En 1559, 
le Pape Paul IV erigea cette Ville en Eveche: 


mais elle reut jamais _ deux Eveques. C 
nt ſes Manufactures 
conſiſtant en Etoffes de ſoye, Toiles- Batiſtes 


ou Cambrais, Bazins rayes, & Bas de fil. 


Ses Blanchiſſeries lui ſont encore d'un grand 


rapport. Les Amateurs de Fleurs trouvent 3 


/ fatisfaire: il y en a dune ſi grande beaute, 
8 G 4 = qu'on 


HARLEM 


C 
Baxter. qu'on m'a aſſure qu'un oignon de Tulipe y az 


voit ete vendu juſqu'a quatorze-cens florins. 


- Mais ce qui releve le plus la gloire de Harlem, 


C'eſt d avoir donne naiſſance a Laurent Coſter, 
Inventeur de Fimprimerie. Je n'ignore pas 
que Mayence dispute Phonneur de cette Inven- 
tion à Harlem: mais comme ce reſt point à 
moi a decider ce proces, je croi de bonne 
foi lorsque je ſuis a Harlem, que Coſter eſt 
FInventeur de cet Art admirable, quitte pour 
croire le contraire lorsque je ſerai a Mayence, 
& pour demeurer dans l'incertitude par- tout 
ailleurs. On voit encore la Maiſon de Coſter, 
ou Ton a place ſur la porte VInſcription ſui- 
„ 8 


MEMORIA SACRUM. 
__ TYPOGRAPHIA, 
ARS ARTIUM OPTIMA, 
_  CONSERVATRIX, 
HIC PRIMUM INVENTA 
CIRCA ANNUM MCCCCXL. 


Il me paroit que pour mettre les deux Villes 
d'accord, on pourroit convenir que Coſter in- 


venta PArt de graver ſur le bois, dont on fe 


ſervoit autrefois, & que Jean Fauſte de Ma- 
yence inventa les Caracteres de metal dont on 
ſe ſert preſentement. Ainſi les deux partis 

auroient également la gloire de Invention, 
laquelle après tout leur eſt disputee par les 


Chinois, qui prouvent que PArt de PImprime- 


rie Etoit connu chez eux il y a deux-mille ans. 
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En me promenant dans Harlem, mon Con- Harun, 
ducteur me fit remarquer des eſpeces de Co- 
cardes de Batiſte garnies de dentelle, atta- 
chees à quelques portes. Il me dit que Ce- 
toit pour marquer qu'il y avoit une Accou- 
Chee dans la maiſon: ce qui procure au Ma- 
ri de ne pouvoir ètre arrètéè pour dettes pen- 
dant Peſpace de ſix ſemaines, que la Femme 
eſt reputee Etre en couches. Je mai pu ſavoir 
ce qui avoit occaſionnè PoCtroi de ce Privi- 
lege, ni par quel Prince il a ete accorde. _ 

Les Promenades de Harlem, ſur-tout celle 
du Bois qui eſt aux portes de la Ville, ſe - 
roient charmantes, ſi elles n*etoient pas tant 
fablees. Le Canal en revanche, qui conduit 
de cette Ville 2 Leyaen, eſt un des moins 
agreables de la Province: ſes bords n'offrent 

gueres que des Prairies & des Dunes. | 7 
© LEYDEN eft une des plus grandes & des x,xypun, 
plus belles Villes du Pais. Elle a été ſujette, 
comme le ſont toutes les choſes d'ici-bas, à 
de 8983 revolutions & de grands maux. 

_ Les Eſpagnols Paſſiegerent en 1573, & com- 
me ils deseſperoient de sen rendre maitres 

par la force, ils entreprirent de la prendre par 

a famine. Les Habitans furent reduits dans 
une extreme miſere, mais comme on perga 
les Digues de la Meuſe & de PFI/l, toutes les 
vaſtes Prairies qui environnent Leyden devin- 
rent une eſpece de Mer , & les Eſpagnols, 
en danger de perir , leverent le Siege. On 
Fete encore le ; d Octobre, comme. le jour 
anniverſaire de la delivrance de la Ville. 

La grande 1 — conſacrèe a S. Pierre, 
eſt un des plus beaux Edifices qui ſoient en 
LL Go a 


—— "- 


1 


= — 


P „ 
TALE _—_ 5 


—— — ?? 


„„ 
2 * * 


rr 


— — 
P ˙  ——  — 


— 7 * oy 
. , > F. 2 * * * 
＋ ? 2 0 i b - . , 2 1 


rangs de colomnes d'une | ro elevation. 
Tous les autres bãtimens ſont propres ; les 
rues ſont larges, bien percees, be ts. Bien 
ont des canaux. Il ne manque à cette Ville, 
qu'un plus grand nombre d Habitans qui vi- 
vent de leurs rentes; car elle abonde en pe- 
«tit-peuple, tous Cardeurs de laine ou Drapiers, 
qui ne ſont pas trop A leur aiſe, les Manufacs 
tures Etant fort tombèes depuis que quelques 
Etats voiſins de celui-ci, ont defendu Ventree 
des Draps d'Hollande chez unn. 
L' Univerſitẽ me paroit ſe foutenir mieux: 
II y a actuellement trois grands Hommes pour 
Profeſſeurs, Vitriarius pour le Droit, — 
bhaa ve pour la Medecine, & *s Graveſande 
pour les Mathemariques. Le premier, par 
ſon fayoir & par la maniere aiſèe dont il S- 
nonce, attire a Leyden toute la jeune Nobleſ- 
ſe de Boheme & d' Autriche. De toutes les 
Univerſités Proteſtantes, j; excepte celles d' An- 
2 je nen connols point où les Etu- 
dians ſoient moins debauches & moins carile 
lonneurs qu'a Leyden. Il n'y a point de Ville 


| — Hollande. La voũte eſt ſoutenue ot trois 
E 


auſſi plus propre pour ètudier; rien n' diſſi- 
pe; on elt 3 la ſource des Livres; 1 7 fait 


pas trop cher viyre, & chacun y fait la de- 
penſe qu'il veut. Les Etudians ne 8 piquent 
point, comme en Allemagne, de magrificen- 
ce en habits; pluſieurs ne quittent presque ja- 
mais leur robe de chambre; & cel Thabille- 
ment favori des Bourgeois. Cela me fit croi- 
re, la premiere fois que je paſſai par cette 
Ville, qu'il y regnoit quelque [Maladie epide= 
mique. En effet, tous ces dechabilles dans 
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f les rues paroiſſent autant de convaleſcens. La Lara. 
celebre Chambre d' Anatomie a été tant d- 
crite, que je nai garde de vous en parle. 
Les Catholiques ont ici des Egliſes en cham- 
bre, comme dans toutes les Villes des ſepft 
3 Provinces: il y en a parmi eux qui ſont fort 
; riches, & qui ſont de bonne Mail ion. | 
rr ey 
terre ou par „ lont eg nt - 
— par les belles Maiſons de campagne 
& les beaux Jardins qu on voit de tous ch- 
tes: on fait ces trois lieues {ans presque sen 
appercevoir. DH „ 
La HATE, qu'on traite de Village par ee 
qu elle n'eſt point fermée, & qu'elle ne de- Hrg. 
pute point à I Aſſemblee des Etats de la Pro- = 
vince, vaut neanmoins mieux que bien des 
grandes Villes qui ont ce Privilege; & ceſt 
_ aſſurement un des plus beaux Endroits de 
_ PEurope. Les Etats-Generaux, & ceux de 
la Province, s aſſemblent. Les Miniſtres 
Etrangers y refident. Du tems palle, les 
Comtes de Hollande y demeuroient. uis 
L etabliſſement de la Republique, les Stadbou- 
N 
illage qu'elle eſt, peut paſſer pour la Capi- 
le — — — 3 Ville, 
les Habitans ſont plus honnetes, plus ſocia- 
bles, && en tout plus traitables que dans le 
reſte de la Hollande. La Nobleſſe y eſt con- 
ſiderèe, & le mérite n'y eſt point compte 
pour rien. Les Dames y ont bon air, ſe 
mettent bien, & ont quelque choſe de plus 
pour plaire, que la ſimple beau. 
Les maiſons ſont 47 ſpacieuſes & mieux 
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conſtruites, quoique peut- tre moins magnifi- 
_ qu'a Amſterdam ; il y a mème quelques 
Totels, aCCOmpagnes de Jardins. | 
Le Palais qu on nomme la Cour, Etoit an- 
ciennement le logement des Souverains, & 
enſuite des Stadhouders. C'eſt un grand E- 
difice, compoſe de pluſieurs batimens- qui 
forment un tout tres irregulier. C'eſt là que 
Saſſemblent les Etats-Generaux , [le Conſeil 
d'Etat, ] les Etats de Hollande , le Conſeil 
des Nobles, & celui des Gecommiteerde Ra- 
den ou Conſeillers-Deputes de la Province. LL. 
HH. PP. tiennent leurs Conferences dans deux 
Salles qui ont de la grandeur & de la magnifi- 
ce; Pune eſt appellee la Chambre de Treve , 
parce que la Treve de douze ans y fut con- 
clue avec PEſpagne. C 


| eſt dans cette Cham- 
bre que les Etats donnent audience aux Miniſ- 
tres Etrangers. On voit encore dans le Pa- 
lais, une autre grande Salle on ſont expoſes 
tous les Drapeaux & les Etendards pris ſur les 
Ennemis de la' Republique. Joignant la Cour, 
eſt I Hotel qui ſert à loger les Ambaſſadeurs, 
les trois jours que FErtat les defraye. Il a été 
bati par le Prince Maurice de Naſſan, apres 
Etre revenu de ſon Gouvernement du Brezil. 
II PYavoit ornee de tout ce que les Indes four- 
niſſent de plus rare. Toutes ces belles cho- 
ſes, ainſi que le Palais, furent conſumees par 
les flames [en 17507, le jour du depart du Duc 
de Marlborough pour ! Armee. Comme il n'y 
eut que la charpente de brulee, des Particu- 
Hers qui avoient hypotheque ſur cette Mai- 
ſon ,] ont depuis fait elever PHo6tel qui ſub- 
ſiſte maintenant, & qui, pour n'etre pas d'u- 
Wy -. | | 0 
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ne grande etendue  . ne laiſſe pas q avoir de Le, -# | 
VVV | 1; HAIB. 4 
Le Palais de la Vieille Cour, appartenant au | 
Roi de Pruſſe, Frederic I. Vayant herite: de 
Guillaume III Roi de la Grande-Bretagne, eſt 
un grand Corps de batiment, au fond d'une 
Cour que forment deux ailes avancees, ſou- 
tenues de hautes arcades. Elles font jointes 
par une baluſtrade de fer, qui ſepare. la Cour 

d'avec la rue. Les Apartemens ſont grands 
& commodes; il y a une tres belle Salle, or- 
nee de peintures de bonnes mains. Ce Palais 
eſt accompagne d'un grand Jardin, que le feu 
Roi de Pruſſe avoit fort embelli, & dont il 
permettoit l'entrèe a tout ce qu'il y avoit de 

beau monde, mais qui eſt aujourdhui nẽgli- 
ge. Le Miniſtre du Roi, & Mr. le Comte 

de Hompeſch General de la Cavalerie de PE- 
tat &, y ont des logemens. Je pourrois en- 
core vous nommer pluſieurs Maiſons de con- 
ſequence, que je paſſe ſous ſilence, pour ne 
point trop charger ma Lettre d' inutilités. 

Lua ſituation de La Haye eſt tres differente 
de celle des autres Villes de cette Province; 
ſes environs fourniſſent tout ce qui forme un 
beau paiſage. De quelque cote qu'on y arri- 

ve, C'eſt toujours par de belles Avenues pa- 
'vees de briques. Rien reſt plus beau que le 
chemin qui conduit a Scheveling, Village ſur 
la Mer, à une lieue de La Haye. C'eſt une 
Allee tiree au cordeau, coupee dans les Du- 
nes, & fermee par de doubles rangs d'arbres 
entremEles de pyramides d'Ifs. Le chemin 


* ll eſt mort. 


2 — 


is M= 


5. de Delfe & celui qui conduit l Loveduines; 
d une & a deux lieues de La Haye, font en- 


core d une grande beaute. Enfin , de quelque 
cote qu'on porte ſes pas, on eſt toujours dans 
des Promenades charmantes, & interieur de 
k Ville meme en fournit de tres agreables. 
Celle qu'on nomme le Yoorhout, eft la plus 
frequenree: c'eſt-ou fait le Cours des Ca- 
rofles. Il y a une grande Allee au milieu, 
bien fablee, & entouree de barrieres, ou tous 
les foirs en Ete il y a de tres beau monde. 
Ce fut Charles V, __ embellit Le Haye de 
cette Promenade. Elle a occafionne pluſieurs 

_ demeles pour: la prefeance, entre les Ambal- 
fadeurs. Celui que Mr. de Thou Ambaſſadeur 
de France, 1 eut avec Mr. de Gamarre Am- 
baſſadeur d' Eſpagne, eft le plus remarquable. 
Ces deux Miniſtres ſe promenoient tous deux 
en caroſſe a fix chevaux; ils ſe rencontrerent 
de front, & aucun ne voulut ceder. Leurs 
Domeſtiques étoient fur le point d'en venir 
aux mains, lorsque quelques Meſſieurs des 
Etats, qui avoient vu naitre la dispute, offri- 
rent leur entremiſe aux Ambaſſadeurs, & leur 
prapoſerent de en retourner tous deux en 
meme tems par ou ils Etotent venus. Mr. 
de Gamarre accepta tous les partis qui lui fu- 
rent propoſes: mais Mr. de Thow les refuſa 
tous, & ne voulut jamais admettre d'egalite 


entre PAmbaſſadeur d Eſpagne & lui. Le 


nombre des Membres des Etats étant groſſi 
par pluſieurs autres qui 8'y joignirent, pouſles 
du meme deſir de pacifier les choſes, Mr. 4 
Beverwert, le premier des Nobles de la Pro- 
vince de Hollande, apres quatre heures en- 


— 
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tieres de conteſtations & de conferences inu- 


tiles, voyant Mr. de Thos abſolument obſtine. HAYS, «| 
2 preẽtendre le paſſuge libre, propoſa eafin & 
Mr. de Gamarre de ſe retirer au travers da 


d'y faire faire deux ouvertutes; & lui 
ſentant, que 3 auroit & la 
riere & la droite. Cette ion fut ace 
ceptëe par ' Ambaſſadeur d 
finit une dispute, qui, fans la prudence 6c les 
ſoins de Mrs. des Etats, auroit pu avoir de 
facheuſes ſuites. Les deux partis crurent avoir 
remporte des uains bonneurs du pas le friwole a= 
vantage, quoiquien effet il -demeurat a Am- 
baſſadeur de France, puisqu'il obtint la liber- 
te de fon paſſage, qui toit tout ce qu'il avoit 
ae II acheva fa promenade , tandis 
e PEſpagnol cen retourna chez lui, peut- 
etre à cauſe que la nuit toit ſurvenue dau- 
rant la longueur de la dispute. 
Les Frangois, qui ont toujours te aur le 
i-vive de la Preſèance, ont eu le plus de 
ifferends à ce ſujet. Le Comte d' 
Ambaſſadeur de Lois XIV, en eut un au me- 
me Vaorbout avec le prince d Orange, depuis 
Roi de la Grande-Bretagne. Leurs caroſſes 
ſe rencontrerent, & chacun affeCtant la place 
d'honneur, ils demeurerent -arretes vis à vis 
un de Tautre. Jes gens de l'Ambaſſadeur 
accoururent de ſon logis, & tous ſes Amis ſe 
joignirent à eux: mais il defendit den venir à 
aucune voye de fait, pour -eviter le malheur 
ui en ſeroit infailliblement arrive, & qui eũit 
Etè tres 0s à cauſe de Pafluence-du Peu> 


* qui 


ſion- 


Cours, offrant pour Fenẽcution de oe projets 


* 


rangea auprès du Prince. Le Pen- 


8 
ö 
[ 


Yo Mr MO IAE S 
ſionnaire en etant averti, accourut pour y' 
mettre ordre, & I Ambaſſadeur le voyant ve- 
nir à lui, Je ne ſai, lui dit-il, ce que veulent 
dire les gens du Prince par une telle conteſtation. 
Fuſqi a preſent 7 avois ignore que Mrs. les Etats 


euſſent un Souverain. (Ceſt que les Ambaſſa- 


deurs ne cèdent qu'aux Souverains. ) Il envo- 
a en mème tems demander à la Princeſſe 
uairiere d' Orange, s il devoit imputer cette 


 mechante conduite au Gouverneur du Prince, 
plutor qu au Prince lui-meme. Elle repondit, 


que c toit au Roi d' Angleterre à ſe meler de 


Cette affaire. Elle pretendoit que Sa Majeſté 
Britannique ſe trouveroit intereſſẽe à ſoute- 


nir le rang de ſon Neveu. Cependant elle 
ſuivit le conſeil du Penſionnaire. Elle deſcen- 


dit dans I Allèe qui Etoit entre les barrieres. 


Le Prince ſon Fils la voyant venir, mit pied 
à terre, comme par reſpect pour elle, & fit 
retourner ſon caroſſe; de ſorte que celui de 
PAmbaſladeur paſſa dans le rang qu'il pre- 
tendoit lui Etre di. Ce Miniſtre fondoit ſes 
retentions ſur ce que les Predeceſleurs du 
rince ravoient point pris le pas ſur les Am- 
baſſadeurs; quau contraire, ils avoient ete les 
recevoir à une lieue de La Haye de la part de 


FEtat , juſqu'a Frederic-Henri Ayeul du Prin- 


ce, qui ſous pretexte de la Goute ſe diſpenſa 
de cette ceremonie, mais ſans prendre la pre- 
miere place. Charles TI. put en murmurer 
mais vendu A la France, il ne prit point à 
cceur. les interets de ſon Neveu. 0 
Comme ſen ſuis ſur les Ambaſladeurs, je 
vais vous nommer les Miniſtres Etrangers 


qui reſident à La Haye, Mr. de Fenelon , Bri- 
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gadier des Armees du Roi de France, eſt & 
Ambaſſadeur de Sa Majeſte Tres-Chretienne An-. 


aupres des Etats-Generaux. Ce Miniſtre -eſt 
Neveu du Grand Fenelon Archeyeque de Cam- 
bray. Il ſe fait honorer par ſa modeſtie, fa 
candeur, & par Pordre qu'il maintient dans ſa 
maiſon. Sa depenſe eſt peu conſiderable, & 
le paroit encore moins aux Habitans de La 
Haye, qui n'ont point oublie celle que faiſoit 
armi eux Mylord Cheſterfield Ambaſſadeur de 
. un des plus magnifiques 
Seigneurs d' Angleterre, qui etoit adore du 
Peuple, & qui eſt regretre par tout ce qu'il 
y a de perſonnes de diſtinction. | 
Le Comte de Sinzendorff, Miniſtre Pleni- 
otentiaire de PEmpereur, poſſede de grands 
lens dans les Etats hereditaires. Il eſt Gen- 
dre du grand Zinzendorff Chancelier de la 
Cour Imperiale; ce qui a fait qu' il eſt parve- 
nu fort jeune à mettre au jour ſes talens pour 
les Affaires. Il a ſu retablir la bonne harmo- 
nie entre la Republique & FEmpereur fon 
Maitre, alteree par PFetablifſement de la Com- 
| Pagnic d'Oſtende; & faire garantir par LL. 
. PP. la Pragmatique Sanctioon. 1 = 
2 


* [Ce Miniſtre a eu pour Succefſeur, en 1734, le 
Comte d'Ublefeld , Fils de la Grand*-Maitrefle de la Cour 
de I Archiducheſſe Gouvernante des Pais Bas. Il eft vena 
rendre une place fi bien remplie, dans un tems tres diffici- 
e, qui lui a donne occaſion de decouyrir les grands ta- 
lens qu'il a pour la Negociation. Si d'un cote fa mai- 
ſon eſt une des mieux reglees, de l'autre on peut dire que 
c' eſt une des plus magnifiques. Le Comte de Sinzendorff 
eſt mort ſubitement a Ja fin de Septembre 17 34, au 
Chiteau du Comte d' Asteren, dans le tems qu'il ſe dif 
poſoit à retourner à Vienne. | | 


W Munornis © 
ti, Le Comte de Golloſtis eſt Miniſtre Pléni- 
Bart. potentiaire de Ruſſe, & remplit ce Poſte a- 


vec Papprobation generale de tous ceux qui 


le connoiſſent. Il eſt autant civil & honn& 


te, que le climat dans lequel il a = naiſ 
fance eſt rude. II a paſſè fa jeuneſſe à Ber- 
lm, & a fait ſes Exercices à “Academie que 
le feu Roi Frederic I. avoit fondee. Il a en- 


ſuite Ere pluſieurs ann&es Envoye Extraordi- 


naire du feu Czar. Pierre le Grand, & de PlIme © 


peratrice [ Catherine] à la Cour de Pruſſe, de 
laquelle ¶FImperatrice Anne Penvoya] en qua- 


lite d' Ambaſſadeur à celle de France. Enfin 


i eſt charge des Affaires de ſa Souveraine 


auprès des Etats-Generaux. On eſtime ſa ſa- 
gacite, & la douceur de fon caractere. Pen- 
dant fon ſejour à Berlin, il y a epoulet la Fille 
du feu Comte Fer de Dohna, qui perit 
malheureuſement à PAffaire de Denain; en 


qualité de Lieutenant-General d' Infanterie au 


ſervice des Etats. C'eſt une Dame d'une ver- 


tu reſpectable 2 {qu a la plus charmante fa- 
mille qu'on pui N 


| L voir. 

Mr. de Maſch, Envoye du Roi de Pruſ- 
ſe, eſt tres propre A menager les interErs du 
Roi ſon Maitre dans ce Pats, od un Miniſ- 
tre doit Etre civil & populaire. Le feu Roi 
Favoit donné pour Gouverneur à Mrs. les 


Princes de Brandebourg-Culmbach , dont Vaine | 

eſt actuellement Prince regnant de Barenthᷣ. 

Les ſentimens que Mr. de * * a inſpires a 
ces Princes, font fon dloge. II 


Etoit Conſeil- 
ler-Prive de la Regence de clever lorsque le 
Roi Fenvoya dans ce Pais, od il a eu la for- 

| | — tune 
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kune de terminer les longs differends qui 
Etoient entre Sa Majeſte Pruſſienne & le Prin- 
ce de Nauſſau- Orange, pour la Succeſſion du 
feu Roi Guillaume IL. 15 
Mr. De Broſſe, Francois de naiſſance, mè- 
nage ici les Affaires du Roi de Pologze t, au 
ſervice duquel il eſt Marechal-de Camp. II 
Seſt acquis beaucoup de conſideration par ſes 
talens , par fa politeſſe, & par les agremens. 
de fon eſprit. Hoskrve un grand ordre dans 
ſa maiſon, mais il ne laiſſe pas de repreſenter. 
Mr. de Sporck, Miniſtre du Roi de Ia 
Grande-Bretagne comme Electeur de Bruns. 
wick-Lunebourg , a de la naiſſance. Il eft 
entre tres jeune dans les Affaires; & comme 
il eft à portee de prendre pour modele fon 
Beau-pere le Grand-Penfionnaire de Hollan- 
de, un des plus ſages Miniſtres du tems, il 
eſt 2 preſumer qu'il y fera de grands progres. 
C'eſt un des Envoyẽs dont la depenſe eſt la 
plus honorable. Madame ſa Femme a de 
tes bonnes manieres, & fait parfaitement les 
benneurs de million: :- oo 8 
Je ne connois point Mrs. les Envoyes de 
Suede + & de Daniemare F. Mr. Wren 


[ces difterends fe ſont termines pendant le Miniſtere 
de Mr. Maſch * — n'y a pas eu de part, mais ſeulement 
& Maitre des Requetes du Prince.) | 

+ Le Roi de Pologne étant mort, il a été confirme 
par le nouvel Electeur de Saxe. 

+ [Mr. Preys, Il a réſidé a La Haye depuis pluſieurs 
années, & des le tems meme de PAmbatladeur Palm. 

» 2 qui il ſucceda. C' eſt un Miniftre conſomméE“ 
dans les affaires, & que les autres, plas nouveaux que 
lui, confulrent volontiers & avec frat] 


$ (1l y a deja quelques annets que Mr. Or» * 
| | 5 
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menage les interets du Roi de la Grande-Bres=.. 
8 _ „ & le fait en homme vieilli dans les 
1 | 3 
: Don Louis 4 Acunha , Miniſtre Plenipoten<-. 
tiaire du Roi de Portugal, eſt depuis long- 
tems charge des plus importantes Ambaſſa- 
des. Il etoit ſecond Ambaſladeur au Con- 
gres d'Urrecht , il a depuis rempli le meme | 
emploi en Angleterre; enſuite en France; & 
le voici enfin ici, ou il repreſente avec digni- 
te. II a la reputation d' etre habile Negocia- 
teur, & fin Politique. Il eſt tres poli, aime 
la magnificence , & n'etoit pas ennemi de la 
galanterie lorſqu'il eroit moins age. 
Voila, Monſieur , la plupart des Miniſtres 
Etrangers qui reſident à La Haye. Ceux de 
PEtat ſont en petit nombre. Mr. de Slinge- 
land, Grand- Penfionnaire , eſt à leur tete. 
La ſageſſe conſommee de ce Miniſtre, blan- 
chi dans la direction des ſecrets de cet E- 
tat, eſt reconnue de tout le monde. La 
Republique le regarde comme une de ſes 
principales Colomnes, & Europe le met au 
rang des plus grands Miniſtres. II a ete ci- 
devant Secretaire [du Conſeil] d'Etat, lors- 
ue La Haye étoit ce qu'etoit Rome ſous 
un Sixte V, le centre de la Politique. II 
ſucceda dans la Charge qu'il occupe prefen- 
tement , à feu Mr. Hoornbeek , & il exerce 
os ESE ce 


ge, comme Envoye Extraordinaire, des interets - du 
oi de Dannemarc aupres des Etats-Generaux. Eleve 
pour ètre Miniſtce des Autels, il Seſt trouve plus de 
x pour le Miniſtere du Cabinet: il y reuflit, & ſe 
fort eſtimet; mais il yoit peu de monde. 


7 
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ce penible Emploi avec une approbation Is 
— Son ige , & la Goute dont il Harte 


eſt fort incommode , ne Fempechent point 
de vaquer aux Affaires. | 


11 eft ſeconde par Mr. le Greffier Pagel, 


un des plus grands genies de VErtat, venera- 


ble par ſon grand age , reſpectable par ſa 


vertu, par ſon erudition, par fa candeur , & 
par une noble franchiſe qui accompagne ſes 
actions & ſes paroles. Amateur des Lettres, 
il a une Bibliotheque ſavamment choiſie, & 
un Cabinet de Medailles & de Pierres anti- 
ques les plus rares. On voit chez lui des 
Tableaux des plus habiles Maitres, des Va- 
ſes, des Urnes, & tout ce que P Antiquitẽ 
a laiſſè de plus precieux: toutes choſes qu'il 
ſe fait un plaiſir de montrer à des Connois- 
ſeurs curieux. C'eſt dommage que ce Mi- 
niſtre, qui reunit en lui ce qu'on venere 
dans les plus grands Hommes-, ne puiſſe pas 
wivie ou: HTN e 
Il eſt certain que La Haye contient un 
nombre infini de Perſonnes de merite des 
deux fexes, & cet Etat peut ſe vanter d avoir 
autant de Sujets d'une probite reconnue, que 


peut- etre aucun autre Pais du Monde. Vous 


les nommer tous, Monſieur, ce ſeroit entre- 
prendre un ouvrage au- deſſus de mes forces, 
& qui demanderoit un volume. Je pourrai 
dans la fuite vous parler {implement de ceux 


2 figurent le plus a La Haye, ſoit par leurs 


mplois, ou par leur naiflance, | 
La Haye eſt Fendroit de! Europe, ou un 
Etranger parvient le plus aiſement A faire de 
Honnes connoiſſances. Les Societes ou As- 
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ſemblees , le Spectacle, les Promenades lui 

flent les occaſions. Pour peu qu'il 
ait quelqu'un qui le. produiſe , il eſt bient6r 
connu. Les maiſons les plus ouvertes, & ou 
on yoit ce qu'il y a de plus diſtingue dans 


cette Ville, ſont celles de Mylady Albemar- 


1, de Mr. de Keppel & de Mr. le Comte de 
Welderen. Mylady eſt Veuve de Mylord 


Comte d' Albemarle , General-de FInfanterie - 
Hollandoiſe, Colonel des Suiſſes, Gouver- 
neur de Tournay , & Chevalier de FOrdre de 
la Jarretiere. Il etoit de la Maiſon de Keppel, 


depuis longtems diſtinguee dans ces Provin- 
ces. [| avoit ete Page du Prince d'Orange , 


qui etant devenu Roi de la- Grande-Breta- 


ne, le fit Comte & Pair d' Angleterre. II 


le combla de biens & de Dignités, & Fon 
peut dire que Mylord Albemarle, & Mylord 


Portland, ont été les deux Seigneurs pour qui 


Guillaume III a toujours temoigne le plus des- 


time. Mylord, Albemarle ſe ſoutint dans la fa- 


veur, par ſon aſhduite , par 1a complaiſance, 


par un fonds de vrai merite , & par ſon atten» 
tion à ne point demander, & A attendre que 


tout lui vint du propre mouvement du Roi. 


ment en Angleterre. Mylady fa Veuve eſt 


Sceur de Mrs. Van der Duin, Nobles de cet- 
te Province. Elle vit avec beaucoup de de- 
cence, & elle eſt toujours conſideree co 
la 1 Dame de La Haye. Fn 
Mr. de Keppel, Frere de feu Mylord 2 
„ ye EE HONDA $19 - © 3.000 
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bemarle , eſt Lieutenant-General au fervice 14 Fi 
de Etat, & Colonel d'un Regiment de C- H. 
valerie. Il a ẽtẽ r tems Enyoye Extraor- | 
dinaire de LL. HH. PP. a la Cour de Prug- 
ſe. II fait une tres belle depenſe a La Hoye, 
ſes manieres ſont extremement nobles, & fa 
maiſon paſſera toujours pour bonne dans tous 
les Pais du monde. Madame de Keppel, ci- 
devant Welderen , en fait les honneurs, avec 
toute Pattention poſlible : auſſi eſt-elle extr- 
mement conſiderèẽe, & on a pour elle beau- 
coup de deference. Mr. ſon Fils le Comte 
de Welderen, Depute de la Province de Guel- 
dre aux Etats-Generaux » ne lui cede point en 


Fs Membre de P'Etat en la place de Mr. ſon 
Pere. Peu de tems apres Etre pourvu de cet- 
te Charge, il fut nomme Ambeaſladeur en 
Angleterre, pour complimenter Leurs Ma- 
jeſtẽs Britanniques {ur leur avenement au Trò- 
ne. Sa depenſe fut des plus brillantes; mais 
les Anglois firent moins de cas de la magniſi- 
cence, que de la ſage conduite du jeune Am- 
baſſadeur. Il remporta avec lui les applau- 
diſſemens de Leurs Majeſtes & de la Cour 
d'Angleterre, Peſtime des honnëtes- gens, & 
Faffection du Peuple de Londres. A ſon re- 


te de Welderen , un des grands hommes qu sit eu Ia R& 
publique , & qui a laifle trois Fils & ecing * 
qui font Fornement de la Nobleſſe de Gueldre & les d&- 
— * 3 * 8 ont * _ Dame 
un facile & agréable acces. Mr. de Reppel, un des dei g 
kammes de fon tems & un des braves Officiers de PE- 
at, eſt mort année derniere 173 , ne laiſlant qu nb 
Fils, qui eſt Officier aux Gatdes A cheval} = 
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tour à La Haye, le Comte de Welderen reprit 
ſeance dans les Etats [Generaux. ] Il conti- 


nue de faire une belle depenſe, & ſa maiſon 


eſt une des plus brillantes du Pais. II a un 


Frere cadet, Membre du Conſeil d'Etat, 
Con le nomme le Waldgrave, ] qui eſt un jeu- 


ne Seigneur plein de mérite. 5 
Mylady Cadogan, Veuve de Mylord Cadogan 


F Ami fidele du feu Duc de Marlborough, & 
ſon Succeſſeur dans ſes Emplois, tient PAs- 
ſemblee tous les Dimanches au ſoir. Cette 
Dame eſt Mere de la Ducheſſe de Richemont, 
que la Cour d' Angleterre regarde comme un 


e ſes ornemens. Elle a encore une Fille 
nommee Mylady Marguerite, une des plus ai- 
mables perſonnes de La Haye. 


La Comteſle de Vartenberg, Veuve du 
Premier-Miniſtre de Frederic I., Roi de Prus- 
ſe, s eſt retiree a La Haye , où elle vit a peu 


res comme faiſoit Madame de Mazarin à 
ondres. Elle fait de la nuit le jour, & du 


jour la nuit. Sa maiſon eſt ouverte à tout 


ce qu'il y a d' Etrangers: on y joue beaucoup. 
* Mais les Ouvrages d' Eſprit, & les Savans 


* [La bonne Dame eſt morte cette annde-ci de la Pe- 


kite · Verole, dans un age aſſez ayance. Quoique depuis 


un certain tems elle fit profeſſion de Dévotion, elle n'avoit 


pas encore perdu entierement le goùt dela galanterie, en quoĩ 


elle Vavoit certainement emporte ſur la Maxærin; car elle 
aſſuroit elle · mè me, qu'on auroit plus aiſement compte les 


coquilles du rivage de Scheveling, que ſes ayantures ga- 
antes. Elle wavoit jamais manque qu'un ſeu] homme; 
_"EEtoit le Roi Anguſte. Elle fit tout ce qu'elle put, ſinon 


pour ven faire aimer, au moins pour Fen faire careſſer; 
mais inutilement: & chacun fait Payanture de Mylord 


tenant 


Rah, qui étant A Berſ» , Amant de la Comteſle , la ſurprir 


ny 
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my ſont pas fi bien regus que chez la Du- 
cheſſe de Mazarin. Un S. Evremond auroit 
beau ecrire & dire de belles choſes, je crot 


qu'un jeune Alcide lui ſeroit toujours préfé- 


Par le-denombrement des maiſons que je 


viens de vous faire, vous voyez, Monſieur, 


F yen a ſuffiſamment pour ſavoir ou aller. 
Il n'y a point de jour qu'il n'y ait Aſſemblee 
alternativement , ou chez Pun ou chez Pau- 


tre. Il n'y a point de Spectacle pour le pre 


ſent; je croi vous avoir-marque que les Etats 


Font interdit à cauſe des Vers qui affligent les 


Digues des còtes de cette Province. Les Come- 


diens neanmoins ſont toujours ici; & de plus 


il y a un Opera , qu'un Hebreu Anticomique 
a fait venir de Paris expres, afin de detruire 


tenant le Roi Anguſe-Etroitement ſerré, qui Faiſoit tous 
ſes efforts pour gen debaraſſer. Cela n'eſt pas étonnant; 


Ie Roi de Pologne étoit galant, mais il vouloit des ſen- 


timens dans une Femme; & la Comteſſe n' en avoit au- 
cun. Fille dun Batelier d Emmericłk, elle n'avoit pas eu 
cette Education, à laquelle rien ne peut ſuppléer . Elle 
avoit eu de la beauté, mais elle Etgit devenue groſſiere 
en toute maniere. Cependant , pendant fon ſejour à L 
Haye, elle a toujours attire: chez elle la jeuneſſe deſceu- 
vrèe, parmi laquelle elle avoit toujours quelque Gentil- 


homme favori. Chacun ſait ſes avantures avec le fameux . 


Comte de F.. . & ſon Teſtament en a encore immotta- 
liſe quelques autres. Ce qui eft ſuprenanr, C'eſt la fin 
de cette Femme qui avoit fait tant de bruit, qui avoit 
regal tant de gens, chez qui chacun avoit les grandes 
Entrees. Elle meurt, on la ſort d' abord de {a chambre, 
on la met dans un cercueil dans le veſtibule de fa mai- 
ſon , on met le ſcellé chez elle, & on Tenterre fans 
2 ſeul de] ces ingrats Favoris daige accompagner ſon 

nvoi , od il ny ayoit que les Porteurs & quelques voi- 
fins, qui furent inſultes par la canaille.] 
Tome IV. H 
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comiques: je ſuis. ſurpris que quelque Bel-Es- 
prit: men regale point le Public, dl autant plus 
qu'il n'y a point ici de recherche de Lieute- 
nant de Police à craindre. EO 
Vous regarderez ſans doute comme un Phe- 
nomene, qu un Hébreu, que nous regardons 
en Allemagne avec un mòpris qui n'eſt peut 
etre ni trop genẽreux. ni trop Chretien', ſe 
mele de Spectacles , & oſe vouloir forcer 
toute une Ville à ſe conformer à ſon goũt: 
mais vous deveꝝ ſavoir, : Monſieur, que les 
Jaifs ſont traitès dans cet Etat ſur un tout au- 
tre pied que dans le reſte du monde 3 & veri- 
tablement, quant aux Juifs Portugais, il m&« 
ritent de Petre: un Texmra, un Sibwartzo, 
un Dulis, ont fait des actions de genëroſité; 
dignes des plus vertueux Chrétiens. Ils font 
une dẽpenſe de Seigneurs, & vous les pren- 

4 1 . os 166 ent '% BY * 2c J An. ok 5 
uſte Lat e gt + 1 cent. 40 fer e cre 
partis. Le foif vainqugut a. trouye Vexpeditng de. mèta- 
morphoſer 16n futut Opera en un. .Concext public, quiil 
donne les, Lundis apri midi: & on ſe. traue tour. ce 


| « Va. de beau: monde. des 8 3, 00z.F, chante 


es Adtes q Opera & ley pids dell 
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dans toutes les Aſſemiblees, leurs Femmes y Is - 
paroiſfent de meme; ils rẽgalent, & recoivent Harm & 
chez eux tout ce qu'il y a ici de Perſonnes 
_ diſtinguees ; ils ſecburent nos Pauvres, don- 
nent X nos Egliſes, & ne different de nous 
que parce qu ils vont à la Synagogue. 
Les Nobles les plus diſtingues de la Pro- 
vince ſont les Waſſenaar & les Hoetſelaar. Les 
premiers ſe parent en pluſieurs Branches, 
dont celle d Obdam eſt Painèẽe. L'Empereur 
Charles III eleva cette Branche A la Dignit& 
de Comnite de I Empite. Le celebre' Amiral 
dom, quidelivrs Copenbague, Efoit Ayeul 
du Comte d Obdam d e Le Roi de Da. 
mart, en reconnoiffance des ſervices que 
lat avoit rendus “ Amiral, lat confers “Ordre 
de L Elephant, qu aucun Etranger ne recevoit 
alors. à moins que d etre Printe, Apres le dẽ- 
ces de PAmiral”, le meme Ordre paſſa à fon 
Fits, mort Lieutenant- Genéral, & Colonel 
dun Regitnent” de Cavalerie au ſervice de 
la Republique. . Le Comte d Obdm dau- 
jourd hui eſt Chevalier de YOrdre de S. 
Fran , & tient avec. Mr. fon Frere ® un” 
rang diftingue dans PEtat. ' Il a paſſe une 
partie de' a jeuneſſe à la Cout de Berlin, 
o Mr. ſon Pere étoit Envoyé Extraordi- 
naire: Rien n'ëgaloit pour-lors ſa vivacité 
& ſon humeur enjouee: tout cela a change; 
il vit maintenant dans une grande retraite , 
adonne à la devotion & aux affaires. hs 


Mr. de-WWaſſmnaar-Twichel, Gern ue ui donne une 
1 dans la Province d Ov „ dont il ct DE:⸗- 


le 


mou qu'un jeune Prince; & Mrs. les Comtes 


Branches. Ils deſcendent du Prince Mauri- 


De tout le ſang de Naſſau-Orange, ces Prins 
ces Fondateurs de la Republique, il ne reſte 


Ouwer kerle, de Zeiſt, & de Laleck, qui en 
ſont auſſi, mais du cote gauche. Le Prince 


eſt Stadhouder hereditaire de Friſe, Stadhou- 


der de Groningue, Stadhouder & Capitaine- 
General de la Province de Gueldre, [& du, 
Pais de Drente.] Il promet de remplir digne- 
ment un jour la place des Princes dont il 
—— rx ß A... 

Le Comte Maurice d Oauer ter ke eſt Pair 


de a Grande- Bretagne; le Roi Guillaume 


III avoit . hanore ſon Pere “ de cette Digni- 
te, Il eſt Maréchal de Camp, & Colonel 


dun Regiment de Dragons. C'eſt un Sei- 


gneur d'un merite diſtingue, & qui S eſt fort 
ſignalé dans la derniere Guerre. „ 
Mr. de Zeiſt eſt Depute de la Province 
d' Utrecht, dans laquelle il poſſede de grandes 
Terres. C'eſt un des plus riches Nobles de 
cette Province. © PR 
Le Comte de Laleck eſt le plus ancien 
Lieutenant-General de Cavalerie au ſervice 
des Etats; il a un Regiment, & il eſt Gou- 
verneur de Menin, Place de la Barriere. Ces 
trois Comtes ſont Couſins, & forment trois 


ce 


T: [Guillaume-Charles-Henri-Friſo , Prince dora "Ph 2 & | 
ouſe le 24 Mars de cette année 1734, la Princeſſe Ro- 


Pente 
yale de la Grande - Bretagne.] 
* Mr. le Comte d'Owwerkercke , mort Veldt-Marechal 


& la Republique, fur Ia)fin de la Campogoe de 3708, | 


Dv Baron DE PGTELNI TZ. 175 
4 d Orange, & d' Anne de Malines. Mon 
Ayeule étoit Fille de ce Prince. 3 


Il me reſte encore: à vous nommer Mr. 


Hegendorp, Receveur-general de Etat; Char- 


e qui dans ce Pais- ci, comme ailleurs, eſt 


jette 2 Penvie, & expoſe celui qui Pexerce 
a la critique du public. Mr. Hogendorp  &-: 


prouva Pune &. autre, il y a quelques an- 


nees; il ne tint point à ſes Ennemis qu'il n'y 
ſuccombit : cependant il ſe ſoutint, & les 
Etats approuverent fa conduite. C'eſt un des 


2 


L#- 
Harz 


Sujets de la Republique les plus magnifiques, 


&& dont la depenſe eſt la plus brillante. 


De vous ai parléè dans une de mes prẽcẽ- | 


dentes, de deux Predicateurs vivans, d' Amſter- 
dam; je ne puis m'empecher de vous entre- 
tenir ici d'un Miniſtre mort depuis peu, & 
dont le nom veſt aſſez illuſtre}, tant parmt 
ceux de fa Communion, que dans la notre. 


Ceſt Mr. Saurin, qui a été toujours conſi- 


dere ici, & dans toutes ces Provinces, com- 


me un des plus eloquens Predicateurs que 
Pon ait entendu depuis le Refuge. 

On a fait quantite d*Epitaphes pour ce ce- 
lebre Predicateur ; mais comme elles font 
toutes tres mauvaiſes, je me contente de vous 
envoyer FEpitaphe des Epitaphes memes. 


E PIT APH E 
DES EITATRHES DE M. SA UR IN 


Sous ces tiſons, ſans titres , ſans parapbes, 
Incognito giſent vingt Epitaphes, ; 
Q ont arrachs de leurs maigres cerveaux- 


H 3. : Erz 
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| Tneqgnitos inge chitife Pobtereaux ;. 
Diiſaut vouloir par diteſtable rime 


Dont rien ne dis, ſinon qu fes talene, 
Vivant trowua force contrediſans. 1 55 
Chantres grofſiers du bounbeus Marbcage 5 
Pour Dieu, ceſſex votre maudit ramage! 
Si noblement chanter- weſt votre fort, 
Dites tout court, le grand Saurin ef mori. 


+ 


Pendant mon ſejour à Ia Haye, jai beau 


coup entendu parler d'un Francois nommẽ 


Armand, dont les avantures extraordinaires 
faiſoient alors le ſujet de tous les entretiens. 
H ne manquoit pas d'esprit; mais il etgit bi- 
Zarre & le plus violent de tous les hommes. 
Ses emportemens, qui alloient 3 
juſqu'à la fureur, ont ete cauſe de tous ſes. 
— On m'a promis ſon Hiſtoire: fi 
on me tient parole, je ne manquerai pas de 


vous envoyer. 


HISTOIRE de JEAN BAR- 
RE,, du ARMAND. 


Jean Barre, natif de la Province de Bour- | 
gogne, parut 2 Amſterdam en 1720, ſous le 
nom d' Armand. Il étdit bien fait, à la fleur 

5 de 
- K HE 2 4 | 3 8 | 
* L'Editeur a cru faire plaiſir au Public en mettant ici 
THifſtoire de cet homme extraordinaire, qui ne lui eſt 
rombec entre les mains qu'apres la premiers Edition de 


ces Meémoires. 
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de ſon ive," ſſoit avoir eu de Pedu- Le 
de ſon 8c paroi u 7 


cation. II diſoit etre ſorti de F rance, pour 
avoir tuẽ un homme en Duel. Tout autre 
que lui ſe ſeroit trouvẽ bien embaraſſe en 
Pareil cas; pourſuivi par la — loin de 
ſa Patrie & de ſes — 4 ſans argent, dans 
un Pais dont il mentendoit pas la Langue, 
& confondu dans une grande Ville au mi- 
lieu d'un Peuple nombreux, ou Findigent a 
tant de peine à fe faire connoitre. Mais Ar- 
mand wetoit pas fans reſſources. Hardi, in- 
triguant, parlant beaucoup & is 'enongant aflez. 
bien; ;Poete d'ailleurs, ou du moins faiſant 
des Vers avec une ne „ il: trou- 
va bientõt moyen de faire des connoiſſan- 
£68. - Il auroit meme pafſẽ pour homme de 
condition, ſi la neceflite ne Veit force de 
faire uſage dun talent, qui montroit aſſez. 
ce quion en devoit croire. C'etoit celui de- 
crire en perfection, & de faire en peu de 
tems di excellens Ecoliers. 

Avec cette reflource, Armand eũt pu vivre 
be mais ſon caractere violent, & ſon 
humeur ſatyrique lui firent perdre en peu de 
tems ſes Protecteurs & ſes meilleurs Amis. 
Outre ces deéfauts qui allojent a Pexces, il 
toit ſoupgonneux, hautain, d'une Opiniatre- 
té ſans .exernple „ bizarre dans toute fa 
conduite; & admirateur outre de ſes pro- 
ductions. On :&toit afluré de devenir ſon 
plus cruel ennemi, des no ne lui applau- - 
diſſoit pas Os : 'C&orafſez pour le met- 
tre en fureur, que de ne r Kilo — de ſes 
r! tout ay cas . en faiſoit n 


- 
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Deux ou. trois traits ſuffiront pour le faire 
!... 8 . 
I logeoit chez un Bourgeois, qui trop prẽ- 
venu en ſa faveur, ſe trouvoit heureux de 
pouvoir jouir familierement de la compagnie 

d'un homme, qui avoit ſu le charmer par 
ſon eſprit & ſes manieres. Ils ſe donnoient 
ſouvent a manger. Un jour Armand invita à 
ſouper fon Hote avec toute fa famille, && 
| quelques Parens. Il avoit ordonne, à ſon or- 
dinaire, un magnifique repas. On etoit deja 
2 table, lorsqu une femme de la compagnie 
s'aviſa de demander d'une certaine ſorte de 
{| pain, qu'elle ẽtoit accoutumee de manger, 
| L'Hote en envoya chercher ' ſur le champ. 
Armand Sen appergut, & s'imaginant qu'on 
ne trouvoit pas qu'il eũt fait venir aſſez de 
* pain; il ſort. wei nay. & revient un mo- 
1 ment après, tenant une corbeille pleine de 
| pain qu'il renverſe ſur la table. Apres cette 
incartade il ſort de la maiſon comme un fu- 
if rieux, & paſſe le reſte de la ſoirẽe à ſe prome- 
| ner à grands pas devant la porte. . 
it 11 avoit appris que Mr. P. . Agent de 
la Marine de France à Rotterdam, faiſoit jo- 
3 liment des Vers. II va le trouver ſous les 
[ auſpices d"Apallon; & apres lui avoir fait un 
it compliment ſur ſa qualite de Poëte, il lui 
preèiente des Vers de ſa fagon > le priant avec 
| inſtance de lui en dire ſon avis. Mr. P. 
moins avide de louanges qu' Armand, lui re- 
| pondit qu'on Payoit mal informé; qu'il n'e. 
dioit rien moins que bon Juge en fait de 
oëſie, & qu'il le prioit de ne le pas regar- 
dex. comme tel. Armand prit cette rẽponſe 
* | . pour 
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pour un affront , & ſe retira bruſquement 
en le maltraitant de paroles. Il ne traita pas 
mieux Mr. C. . 7 à qui il rendit vifite- 

pour le meme. ſujet; & i] ſe vengea de ces 
deux Meſſieurs par une] Epigramme- , qu'il 
afficha un Dimanche à la porte de VEgliſe 
Francoiſe. = 3 

' Rebute de accueil que lui avoient fait les 
Beaux-Eſprits de Rotterdam, il ſe tourna du 
 c6te des Marchands. . Il alla voir Mr. C. 

homme dune probite reconnue , ſoit pour 
lui-preſenter ſes Vers, ou pour lui offrir ſes 
ſervices en qualite de Maitre d' Ecriture. 
Comme Mr. C. . . 7 avoit Foreille un peu 
dure, il crut devoir en avertir notre Poëte; 
mais celui-ci s imaginant que c toit un pre- 
texte pour le congedier , lui tourne le dos 
& ſort, fort irrite de Faffront qu'il croyoit 
avoir regu. Il eut meme la temerite d' affi- 
cher quelques jours après à la Bourſe, un 
Ecrit fort offenſant , pour ternir la rEputa- 
tion de cet honnere homme. Cette. Affiche 
ne tarda pas à Etre enleyee par queiques 
Amis de Mr. C. . . 7 mais Armand ne Feat 
pas. plutòt appris, qu'il y en mit une autre, 

encore plus inſultante que la -premiere. Mr. 
Cie pf nv ee lus expoſe - à de pa- 
reilles inſultes, porta ſes plaintes au Magis- 
trat de Rotterdam, qui ſomma ' Auteur des 

Affiches de comparoitre en fa preſence. Ar- 
mand obe it.; & dit pour ſe juſtifier, qu'etant- 
Etranger, il navoit pas cru rien faire qui 
füt defendu - par les Loix du Pais; mais 
quayant ete nouvellement informe du con- 
kraire, il vouloit bien faire a POffenſe telle 
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reparation” qu'on jugeroit à propos, promet- 
2 Tallledrs ma, ortir de E Ville ans de- 
lai. Le Magiſtrat voulut bien ſe contenter 
de ſes raifons, & mexigea de lui que Tex 
- cution de ſes promeſſes. Ainf il quitta cette 
ow „& partit pour Amſterdam ſon premicr. 
Our. ET 
Malgré le mauvais ſucces de fes Vers, il 
ne perdit pas Fenvie d'en faire de nouveaux. 
I ſembloit mEme que fa paſſion pour la 
Pothie. füt devenue plus forte. De retour à 
Amſterdam, il commenca par compoſer 
des Satyres contre fes Ennemis de Rorter- 
dam, qu'il accufoit d'avoir fait echouer tous 
ſes projets. Il entreprit enſuite de mettre en 
Vers burlesques les tendres Amours d' Abelard: 
& d'H#lozſe. Cette Piece, remplie dobſcék- 
nitẽs, & de traits fatyriques contre ſes Enne- 
mis, courut bientöt tous les Caffes; & lors- 
qu'il crut y avoir mis la derniere main, il. 
A un Fg qui. voulut _ ſe char= 
ger de la faire imprimer, quoiqu'elle eũt ete- 
priſe de 109 Ts Conciſe, | 
Dans le tems que cet Ouvrage S imprimoit, 
Armand lia amitiè avec le Comte de Bucquuy, 
$- connu par ſes avantures & ſes extravagan- 
ces. Ce Comte ſe meloit auſſi de faire des 
Vers, & metoit: pas moins grand parleur- 
qu Armand. La reſſemblance de caractere 
arut. d'abord devoir ſerrer pour longtems: 
ſes liens de leur amitie. Mais une trop gran- 
de liberre- que prit le Comte les brouilla fans: 
retour, & donna lieu à une Scene qui penſa 
devenir tragique.. Le. Comte, qui ne con- 
noiſſoit pas encore à fond: le feible * 
7 Ami, 
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Ami a4 ans 22 un r quiil Etoit dans la Ly. 


A chambre A de faire une critigue un 
| -pen trop ſevere 25 ſes Potſies. | ate 5. a 
_ na! 


; þ 1 — 2 
88 85 orta. Js 1a fureur: by traita 05 


: Ein k tes 1. — Portes en vinrent aux 1 
& comme Armand @oit le plus fort, £ 
le Comte, a coups de pieds, Pa ſortir 55 4a 
chambre, 3 c le Ourſuivit de eette NPE 
juſqu'aà la rue. 

afſons à Pevenement fatal de 6 vie qui: | 
Ai h cauſe de tous ifes malheurs, & le c- 
-duifit enfin ſur Fechaffaud. Depuis longtems, 
Armand ayoit li amitiè avec un Bayonnois, 
nommèé Le B. jeune homme depour-- 
vu des biens de la fortune, mais gut eut le 

[ er une tres riche Heritiere. 
Dahs le teins que le Public les croyoit en- 


core, enſemble. dans une union tres .Etroite 3? 
en fat éxtangement ſurpris  d/apprendre 

La B.. . . Yenoit daccuſer 9 EP 68 
thortible arſon; & qi ſur cette iccutatiag,. 


6:& 


avoit Cte, a1 en pocte 
On Le BS i. . Prẽtendoit trau- 
want” un | Jour dans'la chambre . 3 
ui-ci en avgit fermk la porte & Lavoit 
cc, le poignard ſur la garge , 2 f. ner ume, 
Obligation de mille Ducats. Lider que l on 

avoit © du caractere d Armand, formoit con- 
tre lui un prejuge- pei avantageux wan 
au. contraife Paſſolt pour un jeune homme: 
Tune conduite irr reprochable;. g. mais malheu- 
P 1 Wor 2 Etoit 96: nature 


. 1 e 


| uz. de crier au ſecours, du moins en ſortant de 
[Pla chambre, il s' etoit retire ſans rien dire, & 
| Trayoit meme été rendre fa plainte que deux 
jours apres. Au defaut de preuves directes 
contre le Priſonnier , il fit faire des enquetes 
de ſes vie & mœurs. It. decouvrit que le 
nom: d Armand etoit un nom emprunte ; qu'il 
Sappelloit Jean Barre; qu'il avoit femme & 
uatre enfans; qu'il ayoit ëtẽ Receyeur au 
Grenier à Sel de Vezelay en Bourgogne; en- 
fin qu il. avoit tue d'un coup de fuſil, ſon. 
Beau-frere à la campagne, & qu ayant pris la 
faite; il avoit ᷑tẽ condamne par contumace - 
A Etre pendu. 55 "> 

Lorsqu' Armand comparut devant les Jyges; . 
ik convint fans detour de ce que ſes Accuſa- 
teurs avoient allegue: contre lui à Tegard de 
ſon-nom , du. lieu de ſa demeure & du ſujet 
de ſa fuite' ; mais il nia d avoir aſſaſſinè fon: 
Beau- frere, avouant neanmoins qu'il Pavoit © 
tus à ſon corps defendant. Comme. il ne 
Sagiſloir pas de ce qu'il avoit fait en France, 
les Juges ne s arrẽterent qu au cas dont il 
Etoit queſtion. Armand dit que La B.. 
lui avoit fait de ſon propre mouvement le 
Billet des mille Ducats, pour reconnoitre les 
ſervices qu it lui avoit rendus en lui pretant 
quelque argent; & en lui procurant les mo- 
ens de faire rẽuſſir ſon mariage. Il plaida 
Sf mème fa Caufe; toujours avec beaucoup 
de fermetẽ & ſans jamais ſe couper. La 
B.. . . au contraire parut pou aſſure. dans 
'tout:ce.quiit. dit 3. ce qui fit ſoupgonner a. 
quelques- uns, qu il mavoit charge Armand, 
e pour ne lui pas payer la ſomme qu il le 
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wwoit promiſe, Dautres neanmoins attribue-  &#; 7 | 
rent avec. plus de vraiſemblance:, le peu de "= 


fermete de La B. . . 2  rimidite naturet- 
le, & à Fernbaras. où devoit; le mettre uns 
accuſation. de cette nature intentee ſans 
PAGE et et xa 
Comme Armand demandoit avec inſtance 
qu'on en vint à une conclufion, les Juges na- \ 
yant rien trouve. qui put fonder les preten-- ö 
tions de La B.. Fendirent une Sentence 
qui portoit: Que ce dernier conſigneroit les 
mille Ducats, & que PAccufe ſeroit mis en 
liberté, en donnant caution pour cette. ſom- 
me en cas d' Appel à la Cour de Hollande; 
ſauf X lui de pourſuivre fa Partie pour les 
fraix, dommages  interets & reparation d' hon- 
neur. La B. . . ne manqua. fen 
de cette Sentence à la Cour. Armand en fit 
autant; & ayant trouve caution & regu les 
mille Ducats, il ſe fit voir par toute la Ville 
avec une longue barbe qu'il avoit laiſſè crot-- 
tre en priſon, & qu'il jura de ne Has faire 
raſer avant que d avoir gagne ſon. Proces 2. 
© Pour ne pas laiſſer trainer cette affaife, II 
ſe rendit à 44 Haye, afin d'en hater la deci- 
ſion. Enfin la Cour rendit une Sentence qui 


confirmoit celle & Aniſterdam. Armand ſe 
pourvut enſuite pour obcenir reparation d' hon- 

neur, dommages & interets. La BB. 
ſe voyant par- a deboute. de toutes ſes. pre- 

tentions & craignant les ſuites du Proces, jugea 
à propos de mettre ordre à ſes affaires, & 
ſe retira en France: . D'abord la Cour fit met - 
tre le. Scelle chez lui, il fut ſomméè trois 
* 7 —_ fois ; 


C 


fois de comparoĩtre; & il y a lieu de croi- 
re qu'il auroit && condamne par contumace, 


| Hi Ia mauvaiſe conduite d Armand m eilt pas 


ce qui donna lieu à cet incident. 
Dans Vimpatience on Etoit Armand de voir 
Piſſue de fon Procès, il alloit tous les jours- | 
importuner ſes Juges , qui quelquefois n'a- 
voient pas le loifir de lui donner audience. 
Vn jour stant preſente à la porte de PAvo- 
cat-General., un des Domeſtiques auquel il 
g adreſſa lui di que ſon Maitre n'y etelt pas, 
& voulut le congedier. Je [ai le contraire, 
lui repondit Armand, il faut nete ſſairement que 


arrètẽ tout- a- coup le cours de la Juſtice. Voici- 


* 7 
+ 


je lui parle. Sur cela ils ſe dirent des inju- 


res; Armand perdit patience, maltrai- 


"Maiſon en allarme. On le conduiſit en pri- 


ſon, d'où il ſeroit ſorti peu de tems après, 


au alors, ou peut ẽtre 
Des lo 
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deſſein de tuer les Archers qui 'Oferoient Is, | 
Fapprocher, ou du moins de les mettre hors H] 
derat de le ſaiſir. Dans cette vue il fit d'un | 
bois de ſon lit une eſpece de baton ferre 
avec des cloux, dont Pun des .bouts £6toit 
arme d'une lame de Canif. Le jour auquel 
on devoit le tirer de ſa priſon, deux Archers 
ſe .preſenterent pour le prendre; mais lui qui 
les atrendoit stant mis en defenſe, il en 
Eventra un, & rompit deux còtes à autre. 
Apreès cela, on ne trouva plus d'Archers qui 
vouluffent $'expoſer a un pareil traitement. 
Cependant, pour ſe rendre maitre de ce fu- 
rieux , on Savifa d'un ſtratageme qui rèuſſit. 
Deux Archers eurent ordre de faire chacun 
un trou à la muraille de ſa priſon; & dans 
le moment qu Armand Etoit occupè à exami- 
ner ces ouvertures, on lui tira dans le viſa- 
ge un coup de piſtolet charge de ſable. La 
violente douleur que ce coup lui cauſa dans 
les yeux, à la langue & au viſage, le mit 
hors d'etat de defenſe: il ſe rendit, & de- 
manda quartier. En meme. tems on ſe ſaiſit 
de lui, & il fut mis aux fers. Lorsqu'on lui 
fir ſon Procès, il avoua que ſon deſſein avoit 
ere; de tuer tous ceux qui auroient entrepris- 
de le transferer, & qu'il le feroit encore ſi la 
ahoſe ẽtoit en ſen pouvoir. Cette circou- 
ſtance aggrava ſon crime, & il fut condam- 
ne à avoir la tete tranchee..: f 3 
Lide d'une mort prochaine n'eut rien de 
terrible pour lub: il Parut regarder ce der- T 
nier moment avec aſſez d'indifterence. Mais: 
ce qu'on remarqua de fingulier dans cet 
homme extraordinaire, -C'ett. que Vaffieule: 
5 pore” 
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penſce d'une mort infame & juſtement me3 - 
ritee, qui auroit 1 entierement ,- 
ne diminua- en rien la tendreſſe qu'il avoit 
toujours temoignee pour ſes Vers Dans le 
tems meme qu'un Miniſtre l'entretenoit de 
PEternite, il Finterrompit tout à coup en lui 
difant : Monſieur, voici des Vers de ma fapon; je 
vous prie de les entenare lire: 7 ai toujours ai- 
me a megayer par ces ſortes POuvrages. Un Pro- 
eureur qui Etoit preſent , & qui faiſoit en 
meme tems la fonction de Conſolateur, t& - 
moigna ètre ſcandalifſt d'une lecture qui con- 
venoit {i peu en pareille circonſtance. Ar- 
mand, jettant ſur lui un regard plein d' in- 
dignation, lui dit tout net qu il etoit un Ane, 
& qu'il s ẽtonnoit qu'un homme de ſa forte; 
un Procureur ,brouille à jamais avec le Ciel; 
& maucdit aux ſiecles des ſiecles, Ss avisat de 
faire le Conſolateur, & de vouloir reconci- 
lier les Hommes avec Dieu. Poe 
Le jour de I Execution etant venu, i! 
füt conduit devant les Juges pour entendre 
prononcer ſa Sentence de mort. Mais à peine 
eut - on commente den faire la lecture, qu'il 
S emporta d'une maniere-etrange , & dit qu'il 
etoit injuſte de lui lire ſa Sentence en une 
Langue 2 n entendoit pas. On eut beau 
lui reprẽſenter qu'elle lui ſeroit expliquee en 
Francois , il continua toujours ſur: le mèẽme 
ton; en ſorte qu'on fut oblige de lui mettre 
dans la bouche un mouchoir qu'on tenoit par 
derriere, des deux bouts. Cependant 1 | 
1 5 * ns - 
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donnẽ à connoitre qu'on Fincommodoit, on La 
lacha le mouchoir; & alors il dit qu'on le Hr 
lui otat entierement, & qu il garderoit un 
profond filence. Il fut accompagne au lieu 
du ſupplice par un Miniſtre, & ſalua en riant 
toutes les perſonnes de ſa connoiſſance qu'il 
vit dans la foule. Lorsqu' il fut fur PEchaf- 
faud - 2 en qa les yeux ſur la Poten- 

ce: il dit qu on lui avoit promis tout autre 
choſe, & an n'avoit pas je devoir finir ſes 
jours par le genre de ſupplice qu'on lui prẽ- 
paroit. On le raſſura en lui difant qu'il au- 
roit ſeulement la tete tranchee , sil n'uſoit 
pas de violence; mais qu' autrement il ſeroir 
endu , & quꝭon Feleveroit à la Potence a 
aide d'une poulie que Yon avoit prepare. 
It repondit, qu'il n'avoit pas envie de finir 
par la corde. Il demanda enſuite au Bour- 
reau , S il favoit bien ſon metier.' Celui- ci lui 
aſſura qu oui, & ajouta qu'il avoit fait fau- 
ter ſeize teres avec ſucces, & qu'il eſperoit 
que la ſienne ſeroit la dix- ſeptieme qui lui 
feroit honneur. Il demanda encore ou etoit 
le fabre, & le Bourreau lui dit qu'il ſeroit 
pret à tems. Enfin le moment fatal etant've- 
nu, il ſe mit A genoux; & des qu'on lui eut 
| bands les yeux, il eut la tere-empartee' d'un 
jeub; coupe] ff nes 
Je ne vous dirai rien de particulier de la 
Maiſon de Hozſelardyck , & de la Maifon du 
Bois a, qui appartiennent au Roi de Pruſſe, 
120 ; par- 


k [ou la Salle d orange dans le Bois de La Haye. Elle 
a ete cedee au Prince d' Orange par ſon. Traité de partage 
avec le Roi de Pruſfp.]. ; E HA © | 
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oient. Elles deperifſent ,, & dans peu 

elles ne meriteront point qu on en parle. En 
allant a Hoxfelardyck, j/ai paſſè par le Village 
de Loosduinan „ ou j ai vu dans I'Egliſe le 
Baſſin dans lequel on dit que furent baptiſes 
les 365 Enfans dont accoucha une Com- 
teſſe de Hollande *, en conformitè dune im- 
recation que fit contre elle une pauvre 
emme chargee d' Enfans, qui lui demandoit 
Faumone , & qui ſe voyant rebutee par la 
Comteſſe, lui ſouhaita qu elle accouchit,d'u- 
ne meme groſſeſſe, d' autant d' Enfans qu'il y 
avoit de jours dans Pannee; vœux qui furent 
accomplis. Cet .Evenement ſingulier eſt re- 
preſente dans un Tableau, conſerye ſoigneu- 
{ment dans re „ ht 
Le Chateau de Ryswyck, & on fut fignee 
a Paix en 1697, mẽtant pas en meilleur tat 


que celui de Honſelardyet, je nai pas cru de- 


{| PzLyT. voir me dẽtourner du beau chemin de DE LTC 


2 Faller voir. Cette Ville, qui eit:a une 
ieue de La Haye, noffre rien de remarqua- 
ble, ſi ce reſt le Tombeau de Guillaume I., 
Prince d' Orange, qui fut aſſaſſinè à Def? par 
© Balthazar Gerard Francomtois, Pan 15 5 La 
Republique, qui a fait elever ce Mauſokee, 
n'a rien Epargne pour laiſſer a la Poſterite- 
un Monument .digne-d'elle, & de ſa recon- 
noiſſance pour les ſervices ſignales que lui 
avoit rendus ce Heros. C'eſt 2 Delft 7 
. | as Ar- 


* | Muguerier, Fille de Florent I/, Comte de Hollande s 
elle oit Comteſſe de Henneberg. 5 
$ [1] eſt auſſi au Prince d Orange]! 


— 
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J Arſenal de Terre de Etat, un des mieux D 
fournis & des mieux entretenus de * 
Cette Ville fait un Nr «a en Fa- 
vences. Comme elle eſt a la meme diſtance 
du Chateau de Rycwycł que La Haye, les Am- 
baſſadeurs de France y demeurerent pendant 
Ja tenue du Congrès. Elle eſt habitée au- 
jourd hui r le de- 
goũt du | oe „ Qu le manque de fortune, 
a fait choiſir le parti de la retraite. Vous 
Jugez bien par- là qu'elle n'eſt pas fort anime: 
Je Fai parcourue, mais je n'y ai fait aucune 
connoiſſance. 1 


 RoTTERDAM, A trois lieues de Delft; RoTTep- ||| 
eſt beaucoup plus peuple que cette Ville. EIN PAs | 


de ne le cdę qua Amſterdam pour le Com- 
merce. Sa ſituation for la Meuſe a ſix lieues 
de la Mer , fait qu'elle a communication 
avec toutes les Villes de la Hollande & des 
Provinces voiſines, ſoit par la Riviere mème, 
ſoit par les Canaux & les Rivieres qui vien- 
nent sy perdre. Son plus grand Commerce 
eſt avec PAngleterre & la France: auſſi y a- 
t-il trois Egliſes Angloiſes, une Epiſcopale ou 
Anglicane, une Presbyterienne, & une Ecos- 
ſoiſe. Quant à nous autres 'Catholiques, nous 
avons pluſieurs Egliſes en chambre; & les 
Jui y ont une Synagogue allez propre. 
_ La Statue d' Erasme, le Reſtaurateur de la 
Langue Latine, -placee ſur le Marché, na 
tien que de :tres ſimple. Ce ſavant homme 
eſt repreſente en habit de Do&eur, tenant un 
Livre à la main. Le piedeſtal eſt ſimplement 
-decore d'une Inſcription Latine, fainſi que la 
Maiſon on eſt ne ce Savant, qui eſt con A” 
| 5 | telle 


— — — — 


1 = Wn mer ney. © 
|| Karrzs- telle qu'elle ẽtoit alors, & qui eſt tres petits- 
8 ho" chetive.] On dit * Mrs. du Magis 
trat ſont dans I' intention de faire batir ſur la 
meme Place où eſt la Statue d Erasme, un 
3 Hötel de Ville, dont franchement ils ont 
4 _— beſoin, celui qui ſubſiſte etant tres vi- 
lain. Si ce projet s exëcute, il eſt à ſous 
1 haiter qu'ils employent un plus habile Ar- 
{ * Chiredte, & plus de diligence, qu' ils nen ont 
employe pour élever une Bourſe, qui eſt 
commencee depuis longtems, & qui reſte à 
: demi achevee. Il eſt vrai qu'elle r'eft encore 
i que trop grande, pour le nombre des Mar- 
* Chands qui s' aſſemblent. Mais enfin il eſt 
j Etonnant qu'une Ville, qu'on dit Etre opu- 
14 lente, laiſſe un de ſes principaux Edifices im- 


II y a dans cette Ville quelques maiſons 
= magnifiques. Mais fon plus grand ornement 
i font ſes Canaux, dont la largeur & la pro- 
[i fondeur permettent Fentree aux Vaiſſeaux, ce 
* 8 eſt d'une grande commodite pour le 
1 mmerce. P'ignore {i le monde eſt traita- 


ble A Rotterdam, car quoique j'y aye paſle- 
[ pluſieurs fois, je ne m'y ſuis jamais aſſez ar- 
j s pour pouvoir y lier des connoiſſances. 
Je m''y ſuis toujours beaucoup promene ſur 
le beau Quai qui regne le long de la Meuſé: 
l il eft plante d'une belle Allee, & borde d'un. 
eore de magnifiques maiſons. 
I De Rotterdam je ſuis venu par Maasland- 
rm. luis a La BRILLE, Ville bien fortifice ſur 
&: Baits la Meuſe, pres de ſon embouchure. Elle eft 
i _ celebre dans PHiſtoire des Pais-Bas, parce 
* que Pan 1572, Guillaume de Lumai _— 
SAL | | . 


Wor” 
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de la March, & quelques autres Confederes, 
courant la Mer pour &viter de tomber entre 
les mains du Duc d'Albe, la ſurprirent,s en 
rendirent maitres, & y jetterent les premiers 
fondemens de la Liberte des Provinces-U- 
Dies. 
Au ſortir de La Brille je ſuis venu 3 HEL- Her- 
vVoETSLUIS, le plus triſte Lieu de la vozr- 
 Hollande. Les vents, qui font rage depuis *“ 
quelques jours, empEchent le Paquetbot & 
moi de partir. En attendant, je ſuis très mal 
ici: on my ſert deux fois par jour, Canards 
bouillis, Canards en ragoũt, & Canards r0- 
tis; encore ma- t· on demande f je men vou- 
lois point à la daube. Ce ne peut Etre que 
de cette Ville, qu'un Francois a voulu par- 
ler, lorsqu'il a dit qu'on ne voyoit en Hol- 
lande que trois choſes, qui commencoient 
. toutes trois par la ſyllabe Ca, ſavoir, Canaux, 
Canards, Canaille:; car aſſurẽment, on voit 
autre choſe dans le reſte de la Hollande, on 
ily a autant d'honneres-gens que dans aucun 
Pais du Monde. J6ſe meme avancer, qu'il 
y regne une certaine candeur, qu'on ne trou- 
ve peut- tre point fi. generalement ailleurs. 
Le Hollandois connoit rarement la fourbe 
& la fraude; il eſt ſuſceptible d'amitie, tant 
ou ne Fagit point d'ouvrir la bourſe. & il 
Etoit moins attache aux richeſſes , il n'y au- 
roit-gueres de Nation. ſur qui Pon trouvit 
moins à gloſer. Je maccommoderois tres 
bien avec eux. Lorsqu'on les traite avec 
douceur , on en fait aflez ce que Fon veut. 
Auſſi PEmpereur Charles- Quint diſoit-il, 31 
falloit donner de bonnes paroles aus * 5 
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penſent. L Ordinaire eff reglé; le vin, le lo- 
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teur lalſſor Pombre” de la Liberté, mais bes fairs 
/ T 
Quelque panchant que ces Peuples ayent 
vers Pinteret, ils ſont neanmoins: charitables, 
& veulent bien que chacun vive. Ils n'ont 
peut-erre point cet eſprit brillant, qui tient 


aujourd'hui lieu de touts mais ils ont du hon- 


ſens. Je me ſuis. ſouvent place dans les Bar- 
ques, pour Ecouter ce qui S diſoit; & j'ai 
Ete ſurpris d'y. entendre parler des gens du 
commun, de Commerce, des Interets de 
PEtat & des autres Pais, des moeurs de dif- 
ferens Peuples, de Hiſtoire de leur Pais, & 


enfin de mille autres choſes, avec plus de 


juſteſſe que ne feroient peut- etre ailleurs bien 


de Bouts-rimes. 


Au reſte, ce Pais-ci a ſes desagremens & 
ſes charmes. II eſt. certain que le Peuple y 
3 arfois trop inſolent. Cependant un Hot. 
| ndbis inſultera difficilement le prẽmier, & 
à moins que J Etranger ne Pirrite par ſes hau- 
teurs ou ſon trop de vivacite, il ne ſortira 
pas de ſon phlegme.  _ | 

Je ne fai pourquoi les Etrangers prennent 
plaiſir à decrier la Hollande, comme un Pais 


cou ils ont &te.Ecorches.. Cela a pu leur ar- 


river dans un Trou comme Helvoerſiuis, ou 
bien à Rotterdam lorsqu'un nomme Catpen- 
tier, Francois Refugie, y tenoit Auberge du 
Marechal de Turenne: mais cela n'arrive point 


dans une bonne. Ville, od tout Etranger , je 


parle de ceux qui veulent bien S humaniſer i 
genſent a table d'Hote, ſavent ce qu ils de- 


ge: 


— 
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22 , tout a ſon prix fait. II n'y a que Har- 


dupers i font breche à la bourſe: c eſt vox r- 


2 TEtranger à y prendre garde. Quant aux 
Voitures, ſoit par eau ou parꝭ terre, elles ſont 
taxẽes, & il eſt impoſſible qu'on ſoit trom- 


$LUIS. 


2, fi ce reſt dans les tems de glaces; peur--- 


Jors les taxes ceſſant, il eſt certain qu'on eſt 


à la merci des Bateliers & des Charretier s. 


- C'eſt bien à tort auſſi, que les Etrangers 


crient contre la Juſtice”; je la trouve plus 
juſte ici quiailleurs: Mais elle n'agit pas tou: 
jours avec la vivacite que le ſouhaiteroit un 
Etranger, qui ſouvent ma ni le tems, ni les 
moyens, ni la volonté d attendre. II Sen prend 
à la Juſtice, lorsqu' il devroit sen prendre 
à la ſituation de ſes affaire. 
Je crains bien que vous ne vous en pre- 
niez à moi, pour avoir abuſe de votre at- 
tention par cette longue Lettre. Je la ter- 
mine enfin, en vous a t que Pon ne 


etre plus parfaitement que je le ſuis, &. 


AHabuberſtuis, ce 2 Fevrier 1733. 


tf 
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fl Morsis un, 


i Low- | J Tnquictude ue vous me tEmoignez de ſa- 
| RES, voir ſi je {uis arrive à bon port dans ce 
| Royaume, eſt trop obligeante pour que je n'y 
EY ſois pas tres ſenſible. Je n'en attendois pas. 
1 moins d'un Ami tel que vous. Paurols pre- 
venu vos ſoins, fi je navois cru devoir re- 
; connoitre un peu ce Pals avant que de vous 
| entretenir de ce qui le regarde. Je me flate 
| d'etre maintenant en <tat de fatisfaire votre 
N . | 3 0 
it Mon paſlage a été des plus favorables: en 
j moins de dix-huit heures Jai ẽtẽ rendu de 
„ Helvoerſtuis > Harwich, Port ou arrivent & 
if cod partent les Paquetbots qui font le trajet 
jj entre ce Royaume & la Holland, _ 
[ : Harwich m'ayant paru meriter peu Patten- 
/ 6 tion d'un Voyageur , je ne m'y ſuis arrere que 
| = pour prendre des chevaux de relais, & ſuis 
f venu en toute diligence a LON DUVRES: 
| Cette Ville, qui pour fa grandeur , pour le 


[| nombre de ſes Habitans, & pour fa riches- 
bit ſe, peut paſſer non ſeulement pour la Capi- 
| tale d'un puiſſant Royaume, mais meme pour 
| la Capitale de PEurope: Cette Ville ou re- 
| gne la vraie Liberte; on les Arts ſont cultives 
I & protegẽs; ou les Habitans, fans vain faſte , 
| vent jouir de leur fortune; ou le Ro 

8 . 
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eſt conſiderè, & la Naiſſance comptee pour Lo- 


* 


3 lorsqu'elle eſt accompagnèe de laß. 
n 


Vertu: Enfin, cette Ville od Fon trouve en- ö 
core de ces Ames Romaines, que les autres | 
Nations admirent, mais qu'elles ne ſavent | 
point iim ?: :: Bells 1 

Lonares, avec tous les attributs que je 


viens de lui donner, avec des Edifices facres : 
& profanes magnifiques, ne ſauroit etre pla- 
ce au rang des plus belles Villes. Ses rues 
fales & mal pavees , ſes maiſons de brique 
peu Eleyees, & fans ornement PArchitedius, 
re, noircies par Vimpitoyable fumee de Char- 
bon, lui donnent un air ſombre, qui dimi- 
nue beaucoup ſes agremens -. - 

La Riviere de la Tamiſe fait la richeſſe de 
Londres, & Pon peut dire de toute  Angle- 
terre. Auſſi les Habitans de cette Ville font- 
ils plus de cas de cette Riviere , que de tout 
autre avantage dont ils jouiſſent. Ga ce 

u' un vieux Alderman oſa faire connò hi uu 

oi Charles II. Ce Monarque etoit extrè- 
mement irrite contre la Ville de Londres. 
Le Lord. Maire & les Aldermans Etant venus 

pour ticher de Pappaiſer, il &emporta beau- 
coup contre eux, & leur dit, qu'il fauroit 


leur faire reſſentir toute ſon indignation, & 
u'il transfereroit ſon Siege Royal à Oxford. 

e vieux Alderman contrefaiſant le ſourd, & 
acreſſant la parole à un Seigneur qui etoit 
preſent à P Audience, lui dit aſſeʒ haut pour 
pouvoir Etre entendu du Roi: Que dit Sa 
Majeſſe, Mylord? Voudroit-elle dans ſa colere 
ous oter 1a Tamiſe? Voulant dire par-, que 
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je de Londres, les Habitans ne ſe ſbueioient 
pas quꝭ il allat demeurer à Oxford. Je mai . 
ritablement rien vu de plus beau dans mes 


Voyages, que cette Riviere depuis ſon em- 
bouchure j Jusques au au Pont de Londres. Outre 


qu'elle eſt continuellement couverte de Na- 
vires, de Bateaux & de Barques, qui mon- 
tent ou deſcendent ſuivant le cours de la na- 
ree, ſes bords preſentent differens heaux ob- 
jets. Ce ne ſont que ys Villages, & 


Fog wort 1085 ne. L'on y voit le grand 
te Hertz de Greenwich, tonde 


> 2 II pout . Invalides. de Ia Mari- 
ne. Quoique ce bitiment ne ſoit point en- 15 
core acheye, Lal peut 'Etre comptè au nom 
bre des Edifices les plus con iderables de 
PEuro » 6c ne le Code pus'er mag cence à 
— Maiſons Royales. Sa ſituation eſt 
Foe plus belles, & merite eule q o We faſſe 
um tour de promenade. 

Londres eſt à la gauche de ke Riviere; dans 
un endroit où elle forme un Croiflant. . Le 
c&tbre Pont, ſur lequel la Reine EP/abeth 
fir expoſer la tete du Comte #Eſfſex, apres 
Favoir flate de partager ſon Trone avec lui, a 
huit-cens pieds de longueur, & ſoixante de. lar- 
geur: il eſt borde de maiſons des deux cötés, 
qui tant ni belles ni levees, ne font queen 


borner la vue. 
LEgliſe de 8. Paul, Is Cath6drate de Lon- 


| ares, eſt apres S. Pierre de Rome , le plus 
grand & le plus ſuperbe Temple de Euro- 
pe: Je ne fai meme, ſi elle ètoit precede 
dune Place ou Colennade pateille à ceſle qui 


re ee ee None, a 
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ne trottveroieiſt peut- Etre point mag 
leut tems. II eſt vrat pourtant que cette bel | 
le face perd de fit majeſtE, par deux perites 
Tours, ou Clochers, dans un 7 aſſez Gos 
thique, q on a places fur les deux angles de 
FEdifce. Tout le bätitment eft Hole, & eons- 
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Tarpafletoit _ maghificence. Petttens lor. 
— — cat pout les dedans, its Hort 2xtt. 
nen de comptrable. La principale face de & | 
Paul eſt dune Architecture que les meten $ 


Romaltis, ces Maitres datis I Arr de iter 


truit en eroix, avec un grand Dome au mk 
lieu. On y entre de trois eòtés par de 
Portiques. La privicipale facade eſt er 


une Place enteurèe d'une Grille de fer, 


Yon voit au milieu la Statue en fmarbre Baan 
de la Reine Ame, (Otis qui cette Egliſe à 6 
ts achevee', apres avenr tre comitiencee da. 
bord apres le grand Incendie fous' le Regrie 
de Cha#les 17, La Reine eſt repréſentée des 


bout, avee toutes les matques de la Royzurs 


Elle tient dans fa main droite un Sceptre, 
qui reſſemble aſſez à un eierge: on ditoit 
quelle fait Amende —— & franche- 
merit, eerxte e eft peu digne de la Reine 


2 repréſente, du Temple qu'elle précè- 


& de la Ville de Bender qur Va fait Ei- 
gar Toute FEglife eft d'une pierre fort blan- 
que la futnee, ce fleau de Londres, 2 
renda noire on * oye dedans font aufl 
ſimples, es s ſofit magnifiques: 
| Le ee ſe eſt peint en gills, ke 
Choeur (car ! Egliſe Anglieane en a erte 
Palage) eſt ſeparẽ de la! — un mur, ut 
5 qu une certaine hat ſoutient 
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Orgues, qui ſervent ainſi egalement à la Nef 
& au Chaur, & qui defigurent Pune & bau- 
tre. Les Sieges occupès par le. Lord-Maire 
& les Aldermans lorsqu' ils aſſiſtent au Te- 
Deum, ſont de bois, & conſtruits comme les 
Formes des Chanoines dans nos Egliſes. Les 
ſouterrains ſont tres magnifiques: ils contien- 
nent des Caveaux ou ſont depoſes ceux qui en 


ſont les Proprietaires. 


Le celebre Monument eleve en memoire du 
triſta Incendie, qui conſuma un tiers de la 
Ville ſous le Roi Charles II. eſt une Colom- 
ne fort eleyee ,«d'Ordre. Dorique, -canelee , 
dans laquelle eſt un Eſcalier , qui conduit 4 


une Plateforme, d'oùd Fon decouvre toute la 


Ville, & beaucoup de beaux objets. 
La Bourſe, lieu ou les Marchands S aſſem- 
blent journellement à une heure après midi, 
eſt un grand Edifice . de pierre 
de taille. Le grand Portique eſt orne 
de colomnes, & comble par une Tour. 
L'intèrieur forme une Cour entouree de 


Portiques; au deſſus ſont poſees les Statues 


des Rois qui ont regne en Angleterre. Elles 
ſont de pierre, & toutes de mauvaiſe main. 
Celle de Charles II. ſous le regne duquel cet 
Edifice a été conſtruit, eſt au milieu de la 
Cour; elle eſt de marbre blanc: le Roi eſt 
repreſente en Empereur Romain. C'eſt une 


des moins mauvailes Statues. qui ſoient à Lon- 
dres, ou veritablement: la Sculpture eſt de 
tous les Arts le moins cultivè: choſe que je 
ne congois pas, car la plupart des Seigneurs 


goũt pour les belles choſes. ,, 
25 * — 5 1 
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Anglois ont été en Italie, & y ont pris du 


4 
7 
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gueur, & 1 1 
En remontant la Tamiſe pour retourner au 
Quartier S. James, ou demeure le Roi & 


yennant lesquelles 


nommè le Banketing-houſe , ſubſiſte encore & 


bords de la Tamiſe, à Vextremice de la Ville 


en deſcendant la Riviere. Elle contient plu- 


ſieurs barimens ſans ſymètrie. On y conſerve 
les Diamans de la Couronne, & la Couronne 


meme. On y voit un Arſenal, des Lions & 
autres Animaux. C'eſt à la Tour que ſont 
enfermès les Priſonniers d' Etat. Heureuſement, 


le Regne de George II. qui oceupe le Trone', 
à Et 7 de toute punition & de toute ris 
la Tour eſt vuide de Priſonniers. 


1 tout ce qu'il y a de perſonnes de qua- 
itè, on paſſe devant un-Palais appellé Ia Sa- 
voye , pour avoir ẽté bàti par les Princes de 


Savoye Oncles de la Reine Eleonore de Pro- 
vence, Femme de Henri III. Ce Batiment 


n'a rien que de tres difforme. On y voit 


encore la Chambrg dans laquelle ẽtoit detenu 


priſonnier Jean II.; Roi de France, qui com- 
me Regulus vint ſe remettre entre les mains 
de ſon Vainqueur, n'ayant pas trouve les E- 
tats de ſon Royaume diſpoſèes à remplir les 
conditions de Paix qu'il avoit ſignèes, & mo- 

i avoit obtenu la permis- 


ſion de paſſer en France. 


Le Palais de Whitehall, on Pon met ordi- 


nairement pied à terre lors qu'on revient par 


eau de la Cité, ne preſente plus rien de ce 


qu'il peut avoir été avant le malheureux In- 


cendie qui le conſuma ſous le Regne de Guil- 
laume & de Marie. Un Corps de batiment 


1 3 
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La celèbre Tour de Londres, qui eſt com- Loy- 
me la Citadelle de cette Capitale, eſt far les vx 
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rer. ade la magnibconce. On ary 6 fait yoir lg 

| .  fencue gw 10 de paſlage a Finforruns 

[18 Charles I. lorsque I Uſurpateur Cremwel le ſit 
paſſer dy Trong fur FEcheffazr. Tout Fem- 

N t de Whitehall eſt aujourd hui à — 

lers, que le feu Roi George J. en + 


| 1 e Palais a8 Famer oũ demeure le Roi, 
eſt ſẽparé de Whitehall que par le Pere de &. 
Fames. Cette Maiſon ma rien qui reponde A Ig 
eſtẽ de celui qui y fait ſon {&jour, & le 
Roi FA leterre eſt A des Princes d de Eu- 
np Hes plus mal logss, On ma allure que 
4 tion avoit offert au feu Roi George J. 
1 55 lui bazir un nouveau Palais: mais que 5 p 
nince aveit rẽpondu u, que puisqus tant 
Fan pd cafe: axons 1 K. 
es & S Etoient cry lagés, il eroyoit 
ir demeurer auſſi, & qu il ne Len 
int que a commodite incommodit toute la 
ion, qui pouygit employer ſes fonds I 


quelque e de plus preſſe & de plus us. 


VE Janes eſi ici ce que ſont 
les Thwilleries à Paris: mais ce Pare ef plus 
fwple; ce font des Prairies, avec des Allees,. 
& un Canal au milieu. Cependant cette ſim- 
plicite a un beau qui ne peut ſe decrire, 
mais qu en trouve à la vue, & quon prefere 
aux plus beaux Jardins. Charles II. qui aimoit 
extremement la promenade, voulut faire des 
embelliſſemens au Parc: il fit venir pour cet 
effet de Paris le celæbre Le Neautre, celui qui 
a fait le Jardin des Thuilleries & le Parc de 
n. Mais cet homme, > apres avoir bien 
con- 
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conſiders le Parc, conſeilla au Roi de le laiſ- Laws 
ſer tel qu il eroit, Vaſſurant qu'il ne pouyoir — | 

rien faire de mieux. La grande Allee: nom. 
mos le Mail, eſt à toute heure du jour rem- 
plie de monde, mais particulierement le ma- 
tin & ſur le ſoir. Leurs Majeſtés 8'y pro- 
menent ſouvent avec leur Famille. Elles mar- 
chent au milieu de fix Gardes, & permettent 
à tout le monde, ſans diſtinction detat ou 
die caractere, de 8 promener en meme tems 
dau eur. Oeſt ce qui fait que la foule y eſt 
Felser trop trop: grande, mais qui forme auſ- 
un ſpectacle des plus diverſifiès. Les Dames 

& les Cavaliers y paroiſſent toujours magnifi- 
quement habilles, car les Angipis qui, il y a 
vingt ans, ne portoient de la darure qu a 
TArmse „ſont aujourdhui brodes & chamar- 
és A Fenvi des e je parle des Hom- 

mes de qualité, car ſe contente 
encore d'un habit de fin rap » d'etre bien 
cots, & d'avoir de beau linge. Generale- 
ment, tout le monde eſt — vẽtu ici; les 
Miendians mme n ont Point: Fair deguenilics, 
an me ailleurs. P23. $40 

_ les belles. ES qui communiquent 9 
a Parc, les Hotels: de Marlborough, & de * 
Buckingham, ſont les plus conſiderables: Le 1 

| 


-PrEmier eſt très richement meuble,, & l'on | 
voit des Tableaux admirables. II eſt oc | il 
ns: Toots th. grape, Duc de inborn, il 
$8 2h IO Anglois par-toat on | 1 
1 Es qui fit trembler le plus fer * 


L Hoster de Buckingham eſt moins grand que 
celui * 2 mais infiniment ain | 
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ſitué. II fait face à la grande Allee du Parc S. 
James, dont il eſt ſepare par une Grille de 
fer. Ceſt un Corps de baàtiment accompa- 
gnẽ de deux Ailes avancees, unies au Corps 
de logis par deux Galleries ouvertes formant 
un demi-cercle. Le milieu de la Cour con- 
tient un beau Jet - d' eau, & derriere la maiſon 
eſt un grand & magnifique Jardin, qui de- 
voit Etre termine par un Canal déja commen- 
'ce, mais demeuré imparfait. Cette belle 
: maiſon eſt occupee par la Ducheſſe Douairie- 
re de Buckingham, Fille-naturelle du Roi Fa- 
1 y OL 
- Le Quartier S. James, & generaletnent 
tous les Quartiers de Londres qui ne ſont point 
de la Cite, ſont tres regulierement bäàtis; les 
-rues ſont droites, larges, & bien percëes; il 
ne leur manque que d'etre ' mieux pavees. 
'Ceſt un grand mal, . on ne peut reme- 
dier que par une exceſſive depenſe. On dit 
que Louis XIV offrit à Charles II. de lui four- 
nir autant de pave qu'il en faloit pour paver 
Londres, moyennant que Charles lui fournit 
du Gravier d' Angleterre pour ſabler les Jar- 
dins de ſes Maiſons Royales. Je ne ſai $i ce- 
la eſt bien vrai: mais il me ſemble que Pa- 


4 vantage étoit pour VAnglois. Quoi qu'il en 
ö ſoit, ce marché n'a point'ete conclu, & Lon- 
| dres en pirir encere. f na. 
11 Ilya ici de grandes & belles Places qu'on 
* nomme 9warres, parce qu elles ſont quarrees. 
* A mon avis, elles perdent de leur beauté par 
i le goiit on Pon eſt, peut-Etre A cauſe de la 
{1/8 rarete du pave, de les orner de Jardins. Com- 
il me ils ſont entourés de (Grilles: de fer, 2 reſ- 
| eee * 1 lem 
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o 


ſemblent aſſez à des Cimetieres. La Place 
de S. James eſt la plus conſiderable de Lon- 
dres, tant pour a grandeur, que parce que 
c*eſt on demeurent les perſonnes les plus quali- 
fiees. Au- lieu de Jardin, elle contient une 


Lon- 
DRES,. _ 


grande '& belle Piece deau XY entourte un 8 


Grille de fer. Trois - cores de cette Place 


ſont aſſez reguliers, il ſeroit à ſouhaiter que les 


1 du quatrieme cote fuſſent dans 
le goũt de faire batir. C'eſt dans ce Quarre 
que demeurent le Duc de Newcaſtle, Secre- 
taire d'Etat, le Comte de Strafford, Am- 
baſſadeur de la Reine Anne au Congres:d'U- 
trecht, & le Duc Nordfolck , Catholique-Ro- 
main, Grand-Marechal, Premier Duc, Pre- 
mier Baron d'Angleterre, Chef de. VilJuſtre 
Maiſon: de Howard, dont etoit iſſue Catherine 
cinquieme Femme de Henri VIII, laquelle 
n'eut pas un ſort plus heureux que Finfortunee 
Anne de Boulen qui Pavoit precedee. 'L'Ho» 
tel de Nordfoſck a de tres beaux meubles, 
& on y voit de tres magnifiques Tableaux. 
Le Quarre de Grosvenor qui vient de fe fi- 
nir, eſt encore plus grand que la Place S. Ja- 
mes; les maiſons en ſont beaucoup plus ma- 

gnifiques. Au milieu du Jardin eſt la Statue 
de George I. a cheval, de plomb doréè, & en 


verite aſſex mal exẽcutèẽe. De tant de Sta- 


tues dont Londres abonde, la meilleure eſt 
celle de Charles I. repreſente à cheval en 

bronze. On doit ſa conſervation à une eſ- 
pece de miracle. L*Uſurpateur Cromwel Va- 
yant fait abattre, la mit en vente; un Fon- 
deur, Zèléè Royaliſte, Pacheta & Fenterra juſ- 
qu'au retabliflement de Charles II. à quiil en 


4 fir 


Ton fit preſent: Ce Prince la fit riger au Marche au 
{| 2a85.. fojin,on elle eſt encore. Il me ſemble toujours 
1 voir unelmageechapee à la fureur des Iconoclaſtes. 
q Depuis que la Maiſon de Brunswick regne 
dans la Grande- Bretagne, Londres a ẽté infi- 
ment agrandi. Tout un Quartier porte le 
nom d Hanover. Le Parlement, apprehen- 
dant que la grandeur de cette Ville ne lui fut 
enfin à charge à elle-meEme ,, a paſſẽ de- 
puis quelques annees un Ade: p _ 
ul met des limites à Londres. Si la cho- 
4 ſe Setoit faite il y a vingt ans, cette Ville ne 
If Haiſſeroit pas encore d etre trop etendue. 
Ie ñne vous nomme point toutes les autres 
4 Places, parce que mon intention n'eſt que de 
vous donner une idee generale de Londres, 
14 & non un Plan bien exact: je laiſſe ce ſoin à 
14 elque Voyageur: mieux informe. D' ailleurs, 
ö . je ſuis. ennuye de ne vous par- 
1's ler que de Tours & de murailles. Je ne vous 
14 dis donc plus que deux mots ſur les maiſons 
| s les Egliſes. L*Hotel du Duc de Montaigu, 
— Gendre du feu Duc de Marlborowghy, eſt la 
miiſon la plus conſiderable de Londres. Les 
Apartemens ſont grands & bien diſtribuẽs: les 
plafonds y ſont ſuperbes, particulierement 
ceux du grand Eſcalier, & du grand Salon: 
FHiftoire de Fhaꝰtos y eſt repreſentèe dune 
maniere admirable; Mais tous ces beaux Aparte- 
mens ne ſont point meubles. On dit mEme que 
le Duc eſt dans intention de louer fa — 5 5 
au Comte de Montijo, Ambaſſadeur d' Eſpagne. 
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ä la Cour, eſt la plus belle; elle eſt 


v-Banon-DE POLLED, oat 
omnes ed li maniere de In Roterde-dorRome:- Lows: | 
*Egliſe de H#ſtminſter , od font ſacres & en- da- 
5 velis les Rois, eſt un grand Edifice qui co x 
Perſonnes illuſtres, ſoit par leur naiſſance ou 
par leur mérite La Chapelle d Henri Vr , 
où ce ſage Roi eſt inhumè avec la Reine ſon 
Epouſe, eſt d une grande magniſicence. Le 
Tombeau des Ducs de Newcaſ#{e eſt ſuperbe..- 
Celui de feu Mr. Crass Secretaire d'Etat fous- 
George I. eſt ſimple , mais d'une belle ordon- 
nance: on y voit ce Miniſtre repreſents à la 
Grecque, ſe tenant debout , & s appuyant 
dans une attitude tres noble ſur une Ur- 
ne. Le celebre-S. Fvremout tient ici place 
parmi des Gens-de-Lettres: il eſt-repreſents 
en Medaillon: une courte Inſcription marque. 
que ic!eſt, Mylord Gallowey , Ami du Defant 
Qi lui a fait er iger ce Mauſolée. 1 BOY 
- Parmi les SIP que on conſerve en- 
core dans cette Egliſe, il sen yoit une qui 
e, puisque C'eſt la Pierre qui ſervit de che- 
vet A Jacob lorsque ! Echelle myſkerieuſe lui 
apparut en ſonge. Cette precieuſ> Relique 
oF fort negligee: je ne ai comment-le-pieux - 
Roi Zaques II. Pa pu ainſi abandonner, Los 
Anglois devroient bien en faire preſent: à la 
Republique de Veuiſe: cette Pierre quadre- 
roit tres bien dans S. Marc avec la Pierre de 
AMoiſe. Le Cardinal Gienfwegos mien fit voir un 
morceau, pendant mon dernier ſejour a Ro- 
Me; il me dit avoir vole lorſqu en revenant 
de ſon Ambaſſade de Portugal, il avoir paſ- 
ſe à- Londres charge d'une, commiſſion de 
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reur auprès du Roi George I. II ajouta; 
que C etoit le ſeul vol qu'il eüt fait de fa vie, 
& qu'il s en feroit un très grand ſcrupule, fi 


* 


cette Pierre Etoir autant honoree en Angle- 


terre qu'elle meéritoit de Petre: mais que Fa- 
yant vue gee & mepriſce, il -nayoit pu 
Sempecher den ſauver un morceau; qu'il a- 


voit profite du moment que celui qui en é- 
toit le Gardien avoit tourné la tetez & qu'il 


avoit ẽtẽ aſſeꝝ heureux pour en abattre avec 
une clef le morceau qu'il conſervoit. Je lui 


dis, que je ne croyois pas qu'il dũt ſe faire 


un grand ſetupule de ce vol; que Cetoit au 


plus une Guinee qu'il avoit manquè de don- 
ner au Gardien de la pierre; que moyennant 
cette ſomme, j etois perſuade- qu'il en auroit 
eu un bien plus grand morceau, & peut ẽtre 
que pour quelque choſe de plus, on lui au- 
roit livre toute la Pierre. Ah Dieu! rial le 
Cardinal en levant les yeux au Ciel 3 N pu- | 


| dhe bien Favoir achetee ! 


On ma fait voir encore dans PEgli” de 


1 Weſtminſter, la Chaiſe ou le Trone de pier- 


re, qu Edouard I. ce fier Conquerant de PE- 
coſſe; enleva de Abbaye de Scone, & fit 
tranſporter à Weſtminſter, pour montrer aux 
Eeoſſois que toute Souveranetè etoit abolie 
chez eux. Depuis ce tems-là les Rois d' An- 
gleterre ont toujours obſerve de s aſſeoir dans 


— Trone, le jour de leur Sacre. 


Le Palais de Weſtminſter , o demkussheft 


. ts les Rois, & od le Parlement tient 


ſes ſeances, nꝰa rien que de tres ſimple. La 
— 11 ſe fait le Feſtin Royal le jour du Sa- 
eʒ eſt une des plus grandes de Europe. Celle 
on -vafſemblent les ns & 9" on nom 
me 
8 


12 ww 


— 
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me la Chambre des Pairs; eſt peu ornte, & Ton". | 


te Trône du Roi n'eſt nullement magnifique: 
on dit qu'on doit batir inceſſamment une nou- 


velle Maiſon pour la tenue du Parlement. Cets 


te entrepriſe merite d' etre conduite par un 


habile homme, le Parlement de la Grandes , 
Bretagne tant , apres la Diete de Empire, 


le Corps le plus auguſte de P Univers. 
Lorſque le Roi ſe rend au Parlement, 


ceſt dans tout Eclat de la Royauté: il y pa- 


roit avec la Couronne & les Habits Royaux. 


Son Trane eſt au fond de la Salle, au- lieu 


que celui du Roi de France; dans la tenue 
e ſes Lits de Juſtice, eſt place dans un coin, 


ayant les Pairs à ſes deux cotes: ici le Prin- 


ce de Calles ſeul, comme Heritier de la Cou- 
ronne, eſt aſſis ſur la mème file avec le Roi; 
les Pairs occupent les cotes & les bancs de tra- 
verſe. 0 Je n'ai point encore eu Phonneur de 
voir le Roi dans ſon Parlement; mais fy ai 
vu le feu Roi ſon Pere; je vous aſſure que 
Paſpect de cette auguſte Aſſemblee me fit nat- 


tre des ſentimens de reſpect, que je ne ſa- 


che point avoir reſſentis ailleurs. En voyant 
ce Roi, le meilleur & le plus juſte des Rois, 
venir approuver ce que les Pairs du Royau- 
me, ou pour mieux dire les Peres du Peuple, 


avoient arr8r6, je crus voir Auguſte au Capl- 


tole,; approuvant les Decrets du Senat, & le 
Senat applaudiſſant aux actions de PEmpe-, 
reur. Toutefois, le Parlement n'applaudit 


pas toujours aux volontés des Rois: au con-. 


traire, il fait les contredire courageuſement, 
lorsqu'ils veulent empiẽter ſar la Liberté pu- 
blique. Il eſt” vrai que depuis la derniere 
"Revolution qui pri va la Maiſon de Stuard du 

17 Tro- 
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haz vec leurs Parlemens. Tel eſt le genie de la 


Nation: un Roi doux & juſte en eſt aime 


& reſpectẽ; il trouve les eſprits auſſi ſoumis 
que le Roi Tyran les trouve oppoles. Tous 


ceux qui: blament les Anglois ſur leur peu 


d' attachement pour leurs Rois, n'oat ER bien 
lu leur Hiſtoire, ou ſe plaiſent dans FEſclaya- 


955 & ceux qui trouvent un Roi de la Gran- 


Bretagne a plaindre de ce qu il n eſt point 


ahſolu, ſe font une fauſſe idée de la Royaure. 


Un Monarque Anglois peut faire autant de 
bien quaucun Roi du Monde; mais il ne peut 
pas faire de mal. Qu eſt- ce qu un Roi hon 
nete - homme ( pardonnez - moi cette expreſ- 


fion; ce titre n eſt pas indigne d'un Roi, ) 


* 
* 


homme puiſſe Etre trouve à plaindte, pour 


ne pouvoir faire des millions de malheureux? 
Pour moi, je trouve que les Anglois qui ne 
defendent pas leurs Loix & leur Liberté, 
font auſſi criminels que ceux qui s oppoſent à 
Isa volontè de leur Souverain dans un Etat od 
le Deſpotiſme eſt une fois ẽtabl. 

Ce que j admire dans les Anglois, eſt non 


dent leurs Droits, mais la maniere dont ils le- 
font. On voit dans les autres Nations; des 
Deputes des Parlemens, ou des Etats, faire a+ 
leur Souverain des Remontrances etudices & 

concertees. Un Anglois, au contraire; fait 


ſes Remontrances ſur Pheure meme; il cou; 


con- 


—— — 
— 


— 
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Jeur deſirer de plus? ny a-t-il pas là dequoĩ 


te d'abord attentivement ce que; propoſe la 
Parti de la Cour, & il trouve la propoſition 
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contraire au bien de PEtat, il sy oppoſe a- Le 
vec fſolidite, non avec des paroles fleuries c ?*W- * 
recherches, mais avec force, alleguant les | 
Loix, les Exemples;. & repreſentant les in- 
conveniens des choſes. Le Seigneur Anglais 
facrifie tout à fa Patrie;. la Cour & ſes faveurs 
ſont de foibles attraits pour lui; il fait y re- 
noncer, lorſquꝰ il croit que ſon honneur Fen- 
gage à s oppoſer dans le Parlement aux inten- 
tions de la Cour; il ſe dẽmet de ſes Emplois. 

* Rarement un Roi a le plaiſir de diſgracier: 
mais il a encore moins celui d' etre ſollicite 
par le disgraciè de lui rendre ſa faveur. Un: 
Anglois qui ecriroit des Lettres comme Bei. 
Rabutin en a écrit à Louis, XIV, ſeroit, je 
croi, autant mepriſe en Angleterre, que Bſſ#- 
2 été eſtime en France. Bes disgracies: ne: 
ſont point fuis ici, comme ailleurs ; leurs A- 
mis ne les abandonnent pas; & ſouvent un 
Seigneur eſt plus viſité dans f@a-diſgrace , qu'il: 
ne l'etoit dans ſa faveur Il me paroit que 
2 7 c' etre nge 22 la Cour, 
eſt pouſſèe quelquefois trop loin... On ma con- 
te à ce 9 la Rehe Catherine de Por- 
zvgal,. Femme de Charles II., ayant fait de- 

fendre la Cour dune Dame dont la n 
5 1 I i 2437710087 
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* [On peut en donner pour exemple le Comte de 
Chefterfield & le Duc. de Scarborowgh. Ces deux Geigneurs 
1111 toute la faveur du Roi, Pun comme 

tand-Maitre, Pautre comme Grand- Eeuyer de la Cour, 
ont quitté des Emplois fi conſiderables pour pouvoir plus 
librement, Pin s op Oſer au famenx Bill-de l Acciſe, Tau · 
tre proteſter contre la rejection d'un autre Bill pour ſous- 
traire les Dignitaires au reſſentiment du Miniſtere, lors- 
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lui donnoit du ſcandale, cette Dame lui fit 
F- © repondre qu elle lui obe iroit, & qu'elle aſſu- 
roit Sa Majeſte qu'elle ne la reverroit que 
lorſqu on la pourroit voir pour ſix ſols. Elle 
vouloit dire, lorſque la Reine ſeroit morte, 
& expolee a Weſtminſter. 
Le Roi regnant ayant fait dEfendre, il y a 
quelques annees, la Cour à la Duceſſe de 
Qveensbury qui lui avoit manque de reſpect, 
le Duc Mari de la Dame, qui desapprouvoit 
# conduite, ſe demit pourtant de ſon Em- 
ploi de Vice-Amiral d' Ecoſſe, & ne parut 
— a la Cour. Mais la Duceſſe & lui ne 
iffoient pas de paroitre par-tout ailleurs, & 
recevoient force viſites chez eux. Un hom- 
me reſt fui ici, que lorſqu'il a commis un 

crime, ou quelque lachete e.. 
II n'y a point de Roi ſervi avec plus de 
reſpect; que feſt un Roi de la Grande-Breta- 
ne. Les Pairs meine le ſervent a genoux. 
35a Maiſon eſt extremement nombreuſe; ſes 
Gardes ſont leſtes, & compoſent un Corps 
conſiderable; fa Cour eſt toujours fort groſ- 
ſe, & rien ne lui manque enfin des honneurs 
de la Royaute. - Depuis la derniere Revolu- 
tion, un Roi reft. reſponſable de rien: les 
Miniſtres ſeuls peuvent ètrè coupables, & doi- 
vent compte au Parlement du mal qui ar- 
— v nne req mo; 
Le Roi regnant eſt d'une taille au deſſous 
de la mediocre: mais il eſt tres bien fait, il 
a le port haut, un air fort ſerieux, parle tres 
peu, mais avec juſteſſe. Le Ftangois, An- 
Pen & P'Italien lui ſont auſſi familiers que 
Allemand. Il a beaucoup de * 
; 1 ſait 
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Hair plus que ne ſavent ordinairement ceux qui Lows © 
ſont ceints du Diademe. Peu ébloui du faſte vu 


& de la vaine grandeur, il ne donne point 
dans la magnificence ſuperflue: il eſt cecono- 
me ſans avarice, liberal ſans diſſipation: en- 
nemi du vice, & protecteur de la vertu: ſo- 
bre dans ſa maniere de vivre, & regle dans 
ſes mceurs: d'un temperament vif, plein de 
feu & d'ambition, mais ſoumettant Pun & 
Pautre à la Raiſon. Il eſt actif & laborieux, 


connoiſlant les affaires; d'une conception ai- 


ſee, & douẽ d'une memoire admirable. Com- 
me Prince Electoral, il a donne des preuves 
de ſa valeur dans les Pais-Bas, aux Batailles 
d Oudenarde & de Malplaquet. Comme Prin- 
ce de Galles, il a fait voir que Fadverfite ne 
eut abattre ſon courage. Et comme Roi & 
Electeur, il a temoigne qu il ſait pardonner 
Foffenſe jusqu'à Youblier.. Ses Peuples font 
heureux ſous ſon Regne; il ne penſe en An- 
gleterre qu'à maintenir la Paix & la Balance 
de Europe, à faire fleurir le Commerce, 
& à rendre la Nation une des plus puiſſan- 
tes de FUnivers. A Hanover, 1 eſt occupẽ 
2 reparer par ſes bienfaits la douleur qu'y cau- 
ſe ſon eloignement. Il n'a point encore fait 
de malheureux depuis qu'il regne; & ſi les 
| benedictions des Peuples prolongent les jours 
des Rois, Sa Majeſte Britannique peut eſperer 
un des plus longs Regnes. | 
La Reine eſt une Princeſſe qui fait aimer 
en ſa perſonnes. tout ce qu'on eſt oblige d'y 
reſpecter. Son port . eſt majeſtueux , mais 
entremele de modeſtie, & de douceur. Ses 
nanieres ſont, des plus gracieuſes. Son eſ- 
= ag | prit, 


— —— — — — — 


prit, auſſi ſolide que brillant, eſt orne de 


mille belles connoiſſances. Elle a toujours 


regard avec dedain tous les amuſemens de 
ſon Sexe: mais particulierement, elle n'a ja- 
mais aime la parure. La lecture de Livres 
choiſis a fait de tout tems unde ſes plus grands 
plaiſirs, & Pon peut dire que Sa Majeite eſt 


une des plus ſavantes Princeſſes de ! Europe. 


Ayant perdu fort jeune le Margrave de 
Brandebourg-Anſpach ſon Pere, & Madame 
{a Mere Princeſle de Saxe Eiſenach stant re- 


marite à Jean George V Electeur de Saxe, 
Elle demeura ſous la Tutele. de Frederic Elec- 
teur de Brandebowrg, depuis Roi de FPruſe; 
ce qui fit quelle paſſa une partie de ſa pre- 


miere jeuneſſe à la Cour de Berlin, od VElec- 
trice, Scur du feu Roi George T. lui fit part 
de 1a politeſſe, & lui inſpira les ſentimens 6- 
Jeves qui la rendoient Tadmiration de tous 
ceux qui Papprochoient. La jeune Princeſſe 
d Auſtach toit pour- lors tout ce que la Na- 


ture avoit forme de plus parfait. Le bruit de 


f beauté lui attira les vœux de Charles III., 


Roi d Eſpagne, notre auguſte Empereur. Ce 


Monarque Jui offrit fa main & fa Couronne. 
Mais la Princeſſe, fortement attachee a ia 
Religion, refuſa Pune & l'autre. Dieu la re- 
fervoit, fans doute, pour faire le bonheur de 
la Grande- Bretagne. Elle Epouſa le Prince 
Electoral de Brunswitk-Laxeboarg. Quelques 
arinces apres, elle vit, fans joye marquee, . 
fon Beau-pere & fon Epoux appelles à la poſ- 
ſeſſion d'un des prẽémiers Trones du Monde. 
Fetois alors a Hanover, & p; oſe vous aſſurer 
que toute la Famille Electorale apprit ſa _ 
A 
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velle grandeur avec une moderation 
— ane de ſa fortune; mais ms DRAG) 
ment la Princeſſe temoigha qu'elle-6roiz or- 
tement perſuadee qu elle pouvoit Etre heu- 
| reuſe Gans Couronne , & que ſon Beau - pere 
& ſon Mari &toient deja Rois, puisqu' ils me- 
- Fitgient de tre. Devenue Princeſſe de Gal. 

les, la Reine a ſu ſe, menager avec 2 
pr by les deux Partis qui Jrvifaiens Famille 

i ag Le ow — e une * 
. le eſtime, & 3 

nd reſpect. Fat 5 — e 
eſte contribue autant gol peut au 25 
beur de ſes Sujets, Le Roi part des 
„ = —— ſon ablence. il Jus ie 


Num le les e de Leu Majeſtcs Rg 
_ MiqQUES, on compter la pombreuſe Fa 
paw, le Ciel les 2 benjs. Elle — wy en 
deux Princes & cinq Princeſſes, L. Ainé, 
qui porte le titre de Prince q Golles, fans &+ | 
tte d'une taille bien éle ve, 2 grand air; & 
il eft aiſè lorsqu' on le voit parmi tes Courti- 
fans, de le reconnoitre pour ie Maitre des au- 
tres. I eſt extremement gracieus, affable, 
doux, & poli. On peut dire de lui, qu'il a 
veritablement le cœur dun Roi. Peu de 
Princes font plus genereux. Il aime les plai- 
firs & la magnificence, il eſt galant, a ef- 
prit penetrant, parle beaucoup, mais _ 
discernement & juſteſſe; il polfede bien p 
Geurs Langues, THiſtoire & la Geogr 


il eſt adroit dans tous ſes Exercices, & ber 
tainement il n ignore rien de ce que doit ſa- 
voir un Prince de ſon. rang. Les Hano- 


la Lo 
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Ten. vriens, parmi lesquels il a été élevé, Pado- 
PREG. roient, & les Anglois ne lui paroiſſent pas 


moins attaakes. 


Le jeune Duc de cumberland, ſecond Fils 
de Leurs Majeſtés, eſt fait tel qu'on depeint 


Amour. Son eſprit ſurpaſſe infiniment ſon 
age. Il eſt fort adroit, & apprend avec une 
grande facilire. Il parle I Anglois, PAlle- 


mand, le Latin & le Francois. Il me paroit 


won n' en peut pas demander davantage d'un 
Þ n peut pa 8 


Bree qui n's point encore treize_ ans ac- 


complis 


Des cinq Princeſſes, je ne vous parlerai 


que des trois Ainees, les deux Cadettes n'e- 
tant pas encore hors de Penfance. L*Ainee, 
qu'on appelle la Princeſſe Royale, a une taille 
parfaite, & un air de modeſtie & de bonte 


qui lui attire les ſuffrages de tous ceux qui la 


voyent. Son caractere eſt auſſi doux que ſa 


| eee Son efprit , detache de toutes 


telles, eſt d'une ſoliditẽ qui ſurpaſſe 
ſon age. La lecture de bons Livres, la con- 


verſation de perſonnes de mérite, & la Mu- 


ſique, ſont ſes principales occupations. Elle 
eſt extremement gracieuſe & obligeante; on 
la dit genereuſe & bienfaiſante. C'eſt un 
plaiſir de la voir à cheval; elle danſe avec 
beaucoup de grace; & aſſurèment elle a 
toutes les vertus convenables à ſa haute naiſ- 
nee Gs | 3 
Les Princeſſes Amelie, & Eliſabeth, ſans 
Etre de ces Beautes eclatantes, ont des char- 
mes perſonnels, & des qualites de Pame ſufh- 
ſantes RE En un jour quelque Prince 
MeL: >. =: | e 

A Cel 
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Oeſt par ces Portraits de la Maiſon Ro- 
yale, que je terminerai ma Lettre, qui eſt 


d'ailleurs aſſez longue. Je ne tarderai pas à 
vous donner la ſuite de mes Remarques. En 
attendant 5 ſoyez. aſſurẽ que je ſuis toujours 
avec un attachement inviolable, &c. . 


TR * ce 12 Avril 1598 | 
CECE 


M ON SIEUR,; 


4 


| Ous en ſommes à la Famille Royale, & | 
+ V2 ce qui regarde la Cour. | Celle-ct eſt W "| 
plus nombreuſe que brillante, sil eſt vrai 
e ce ſont les plaiſirs qui forment le brillant 
une Cour. Leurs Majeſtes ne paroiſſent 
pas les aimer, du moins ces plaifirs bruyans, 
qui au-lieu de delaſſer Feſprit, ce qui doit E- 
tre le but des plaifirs , ne font que le fati- 
yer. . ; | „„ 1 
5 1] eſt tres aiſe d' obtenir Phonneur de ſaluer 
5 Leurs Majeſtes & la Famille Royale: on na 
: qu'a ſe nommer au Duc de Grafton Grand- 
Chambellan du Roi, & à Mylord Grantham 
 Grand-Ecuyer de la Reine. On va au lever 
du Roi, & à la Toilette de la Reine, com- 
me on fait en France. Leurs Majeſtes ne 
mangent en public que les Dimanches; il n'y 
a que leurs Enfans qui mangent alors avec . I. 


| 
| 
| 
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les. La table eſt en forme de quarré long: le 
Roi & la Reine en occupent le milieu, le 
Prince de Galles la droite, & les trois Prin- 
cles ainées la gauche. Le ſervice sy fait 


comme en France. La table eſt placèe au 


milieu d'une Salle entource de gradins jusqu au 


plafond, ou il y a un nombre infini de ſpec- 


tateurs. La meme Salle fett auſfi pour le 
Bal, lorsquiil y en a à la Cour. II y a trois 
fois la ſemaine Apartement, qu on appelle ici 
Dry-Room, & qui eommence à dix 25 res du 
ſoir. Les Dames ſe rendent vers cette heure 
dans un Apartement de trois grands Salons, 
que la Reine Anne a fait faire, & qui ſont les 


uniques chambres paſſables de tout le Palais 


de S. Fames. Le Roi y arrive, fulvi de la 
Reine à qui le Prince de Galles donne la main, 
8c des Princeſſes fes Filles. Leurs Majeſtes 
Fy entretiennent quelques momens, avec les 
qu elles veulent diftingaer. La Rei- 
ne fait enſuite une profonde re vetence au Roi, 
& ſe met à jouer avec la Princeſſe Royale, 


& deux Dames que Sa Majefte nomme. Le 


artie ne dure ordinairement qu une heute. 


Leurs Majeſtes ſe retirent un peu devant mi- 


nuit. Les jours qu'il n'y a point de Dry- Roum, 
le Roi & la Reine afſiſtent ſouvent Opera 
ou à la Comẽdie. Dans les beaux jours, ils 
ſe promènent dans le Parc S. James, ou dans 
les environs de Londres. L'Eté, Leurs Ma- 


for , ou Hampioncours. Ces dernieres 
Maiſons ont de la beauté. La premiere 
des deux fat. batie par le cildbre Cardinat ι. 
ſy; Favori &Hewws VIE. On l regardoit 

, com- 
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comme la plus belle Maiſon de Europe, a- Lox- 
vant que Loris XIV efit commence de bätir. 2855: 

Le Roi chaſſe peu: plus applique au bien 
de fes Etats, il soccupe avec ſes Miniſtres. 
Parmi ceux-ci le Chevalier Nobert Mulpols eſt 
1 comme il eſt auſſi le ſeul Che- 
valier · d Angleterre qui ſoit honore de Ordre 
de la Jarretiere. Ce Miniſtre, autant applau- 
di par le Parti de la Cour, qu'il eſt critiquẽ 
par le Parti contraire, eſt generalement ve- 
nere & eſtimè dans toutes les Cours de h Eu- 
rope. On y reconnoit que c eſt ſous fa direc- 
tion que le Cabinet de S. Famer donne aujour- 
Ct hui le mouvement à tome Europe, qu il 
eſt PAme de tous les Conſeils, de toutes les 
dẽliberations, & de toutes les reſolutions. II 
me paroit que le Chevalier Valpole a le fort 
de Mylord-Duc de Marlborough, qui admire 
de tout FUnivers, mème de ceux à qui il a 
fait le plas de mal, '&oit à peine conſidere das 
ſa Patrie, qu'il combleit de gloire & de pros 
Pperire. Je ne vous dirai rien, pour cette fois, 
de particulies du Caractere de ce Chevalier, — 
parce que je men ſuis point encore aſſe bien | 
informe. Comme je n'ai point 2 faire à lui, 
je le vois paſſer, & voilà tout. Je cherche 
un homme neutre, Ceſt 2 dire, qui ne ſoit 
ni pour ni contre ee Miniſtre, qui le connois- 
ſe & qui puiffe me le faire connoitre auſſi. 
Si je fuis aſſeꝝ heurenx pour trouver un tel 
homme, je vous ferai part des lumieres qu'il 
aura donnees. En attendant, j'en entens 
parler comme de Phomme du Royaume le 
mieux inſtruit des Loix, qui connoit à fond 
E ſort & le foible de! Etat, que rien n'epous 
e | 2? vante, 


vante, que rien n'etonne. Auſſi n'y a-t-il 


ITS: 5 M x N oOfrts:s:; *-» . 


. 


point d'homme plus entreprenant & plus har- 
di. Il connoit parfaitement fa Nation, & pos- 
ſede Part de la favoir gouverner. Perſonne ne 
parle avec plus d eloquence au Parlement. II 
eſt rare qu il n'y faſſe paſſer ce qu'il y propo- 
ſe. Il decide, pour ainſi dire, de la Chambre 


_ Baſle. ; 


Ceux qui le contrediſent le — dans le Par- 
lement , ſont le Chevalier Paltiney dans la 

Chambre Baſſe, & Mylord Strafford dans cel- 
le des Pairs. Vous ſavez que ce Seigneur acte; 

longtems Ambaſſadeur de la Reine Anne à la 
Cour de Berlin, - enſuite aupres des Erats-Ge-- 


neraux, & que c'eſt lui qui a figne la Paix 


d'Urrecht. Il etoit Membre du Conſeil-Privé, 


lorſque la Reine mourut. Le Roi George J. 


ne jugea point à propos de 'y confirmer. )- 
lord S he ne parut plus à la Cour, & devint 
dans le Parlement le Cenſeur des Miniſtres. 


Apreès le dects de George L le Comte a rendu 


ſes reſpects à Leurs Majeſtes, & en a été recu 


avec beaucoup de diſtinction; ce qui na pas 


empeche qu'il ne fe ſoit toujours oppoſe aux 
intentions de la Cour. Je penſe que pour ga- 
gner ſa voix dans le Parlement, il faudroit lui 


accorder la place du Chevalier Walpole. On 


ne ſauroit toutefois diſconvenir qu'il ne ſe ſoit 


conduit avec beaucoup de ſageſſe, dans les 


changemens arrives à Pavenement de la Mai- 


ſon de Brunſwick au Trone. Ce Seigneur me 


parlant un jour de ces changemens dans le 
voyage que je fis ici en 1728, me dit que Sil 
en avoit cru le Duc d'Ormond, il feroit auſſi 


malheureux que ce Duc Fetoit lui-meme. ., Il 


1 fit 


et — WY a a r 


) 
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5 fit tous ſes efforts, me di- il, pour men- Tou- 
„ gager à Taccompagner dans fa ſortie du vu. 


„ Royaume; mais loin de me laiſſer {eduire, 
„f employai toute ma Rhetorique. pour lui 
„ perſuader de demeurer, me fondant ſur ce 
„ que nous ravions rien fait tous deux que 


2 Par ordre de la Reine notre Maitre 3 


„ qu ainſi nous n'avions rien à craindre; & 
2» que le pis qui put nous arriver, Etoit d'ë- 


»» tre Chicanes. ais toutes mes raiſons ne 
5 purent raſſurer Feffraye Duc, qui vint me 


„ trouver peu d'heures avant ſon départ, & 
„ Mme conjura de ſortir du Royaume avec lui. 
„ Je lui rẽpondis: Fe mai rien 4 me reprocher, 


„ Mylord; j ai obei 4 la Reine; & f ai trop bon- 
„s 7e opinion de Veguité de ma Nation, &. trop 


„ de conſiance dans la juſtice du Roi, pour rien 
»» craindre. Le Duc me repondit : Eh bien, 
„ Comte, il faut donc vous dire Padieu que le 


„ ADIEU , COMTE SANS TETE. A quoi je 


* 1. evenement a fait voir que p ai mieux de- 


>». Vine que le Duc d'Ormond. Je jouis paiſi- 
»» blement de mes biens, tandis qu'il eſt privẽ 


»» des fiens”. Dans la méme converſation, 
le Comte me parla beaucoup de Leurs Majes- 
| t6s, & dans les termes les plus reſpectueux. 
I ſe loua infiniment du Roi, qui comme Prin- 
ce de Galles, diſoit-il, Pavoit toujours traite 
avec beaucoup d' ẽgards & de bontẽs. Cepen- 
dant, ce Lan | 
les. Etes a la Campagne, & VHiver à Lon-- 
_ eres, ou il tient FAfſemblee une fois la ſemai- 


roit peu à la Cour: il paſſe 


ne, y vivant d'ailleurs dans une aſſez grande 
Am. . | | K etrai- 
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8 & oe faint yas une grande de- 


* Duc de Newcaſtle eſt Secretaire Etat. 
Oeſt un Seigneur extremement poli , fort ri- 
che, & qui repreſente avec dignitè. Il a le 
Departement des Affaires Etrangeres conjoin- 
tement avec Mylord — = ſons le 


nom de Colonel Stanbope a acquis de la r&pw- 


tation comme Ambaſiadeur en dings „& au 


Congreès de Soiſſons. J'ai connu ce Miniſtre 


a Madrid en 1719, & je vous le donne pour 


un des plus honnetes & des plus ſages hom 
mes du monde. Il a de la douceur, de la mo- 


deſtie, & de la generofite, avec beaucoup de 
droiture. Son abord eſt froid, & Fon Bapne | 


2 le connaitre. 
Il me pe roit que Jes Miniftresdans ce Pais 


ci, auſſi bien que les de qualite, 


niont pas cette fierte dont on les accuſe 


| dire , dentendre. & ainſi : 


nous; & j'ai lieu de croire que ceux ul diſent 
que les Anglois ne font point civilitè aux E- 


trangers, ne les ont pas beaucoup pratiques. 
Il eſt vrai qu ile ne ſont pas auſfi que 
les Frangois: mais lorſqu on eſt une ſois con- 
nu deux, qu'on ſe prete à leurs manieres, 
qu on les recherche enfin, on les trouve, ce 


me ſemble, honnetes & civils comme tous 


les autres Peuples du monde. Un 
dira pas à tout moment, —— 
tre — tres bumble, qu « Phonnenr 4 


Etre une fois dans une converſation, & 


ſe tiendra quitte de la zepetition : mais en re- 


vanche, il ne demandera pas auſſi qu'on Fac- 
one d bowwenrs > 9 graces, & diele rẽ vor 
is | ren 


u reſte; M le di 


ö 
[ 
{ 
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rences. Comme il eſt au deſſus de la bagatel - Lou-⸗ 
le, il regarde comme frivoles ces expteſſionss 
inutiles; & c'eſt ce qui fait croire à nos je 
. TY, que les. Anglois ne ſont point 
polis. Ces phraſes recherchèes & guind&es 
| ſont ſouvent tout ce qu' ils ont appris, avee 
Deaucoup de depenſe , dans leur Voyage de 
France. Ils font tout Eronnes de voir que dans 
un Pais ſenſe, on fait peu de ch de ce qui leur 
-coute {i cher, & à quoi ils ont eu tant de pei- 
ne à ſe fagonner. . 7 
Il y a des Anglois qui, de certains jours, 

_ paroifſent mèconnditre ceux avec qui ils ont 
veEcu la veille. Au premier Voyage que j ai 
fait dans ce Pais- ci, fat d' abord ere Etonne de 
ces fagons d'agir: Jen attribuois la cauſe I la 
fiertè Angloiſe. Mais p ai reconnu que c*&oir 
bien plus effet d'une humeur mElancolique, 

rẽpandue fur 3 toute la Nation. Un An- 

glois de cette humeur n' en eſt pas moins ami; 
ö U n'y a qu'a ne point faire attention à cette 
I inegalite, il revient de lui-mEme. Il pardonne 
I 2 fon Ami les abſences qu'il peut avoir. En- 
. fin, les Anglois ont des defauts , parce qu'ils 
ſont Hommes : mais je compterai toujours 
; beaucoup ſur un Anglois qui me dira quiil eſt 
; de mes Amis. Pour acquerir Pamitie de ces 
C 8 il faut abſolument᷑ parler jeur Langue. 

A plupart ſavent le Francois & Italien: mais 

4 Hs naiment point à parler les Langues Etran= ' 
J geres; & lorſqu ils le font, Ceſt par neceſlite, 
- | ou par contrainte. Or la contrainte n'eſt pas 
8 du gofit des Anglois. Comme ils font les 
7 


hommes du monde les plus libres, ils ont de 
Paverfion pour tout ce dai les gene. 
5 -— WY Leurs 


— _ 


— s 


220 MnmonrRsis - 

| ' Leurs manieres different extremement de 
nt. Celles des Francois. Ceſt ce que ceux- ci ne 
| ſauroient comprendre: accoutumes à Etre imi- 
| tẽs par toutes les · autres Nations, ils croyent 
| 
| 
| 


Etre les Maitres du Monde , & que les Anglois 
leur font une injuſtice de ne pas vouloir etre 
leurs Copies. Vous decider entre les manie- 
res de ces deux Nations, C'eſt ce que je ne 
ferai point. Pluſieurs conſiderations me re- 
tiennent; ſur-tout la crainte de faire tort à 
| Pune ou à PFautre, & de ne point juger digne- 
1 ment une ſi grande Cauſe. Les uns & les au- 
0109 tres ne ſont peut-Etre point exempts de tres, 
WI i- grands defauts : mais il me ſemble que les 
. Anglois ne ſe laiſſent point tyranniſer par PU-. 
1 fage, & ſuivent plus le Naturel & le Bon- ſens. 
Ils ne s accablent point de ces Riens que les 
= Francois nomment Politeſſe, & qui ſemblent 
n'etre inventes que pour tuer , comme on dit, 
le tems. Enfin, à vous parler avec franchiſe, 
=! f je rayois que vingt ans, il me ſemble que 
3188 je ſerois tout Frangois : maintenant que j en 
ff | ai quarante , je m'accommode parfaitement 
| the 7 — Anglois. 88 5 
Le zele pour la Religion me ſemble etre la 
feule conformite de Caractere qu'il y ait entre 
les deux Nations. Ce n'eſt pas qu'elles ne diffe- 
rent beaucoup de Principes : mais c'eſt qurel- 
|, les font ſonner toutes deux bien haut les Pri- 
| | vileges de leur Egliſe, & qu elles ont ẽègalement 
. leurs Fanatiques. Car fi, Londres n'a pas de 
ul: Sectaires du Bienheureux Paris, il en à en re- 
| | | vanche qui ne ſont pas plus raiſonnab es. Au 
„ reſte, les deux Nations produiſent quantitè de 
| gens de bien., cela Parolt par le grand nem. 
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bre de bons Livres de Devotion & de Mora- Lows 
le, qu'ils nous ont donnes. Je penſe que pour » 


les Libertins, les deux Nations wont rien à ſe 

reprocher , & qu'il y en a autant à Londres 
qu'a Pari. my : c 
Les Anglois font decries pour leur cruaute. ' 


Je ne fai ſur quoi cela eſt fonde, ft ce neſt 


que dans un Combat ils ne donnent pas aiſè- 
ment quartier, & pouſſent trop loin leur avan- 
tage. Il me ſemble qu'il ſeroit aiſè de prou- 
ver que les autres Nations ſont plus cruelles, 
que les Anglois qu ils accuſent de ce Vice. 
Car enfin, les barbaries commiſes à la Con- 
quete du Mexique , Vincendie du Palatinat, 
une St. ne. as , des Vepres Siciliennes, les 
meilleurs des Rois aſſaſſinès, ſont des cruautes 
qui ne trouvent point leurs pareilles dans PHis- 
toire d'Angleterre. On ne voit point ici de 
ces Aſſaſſinats qui fe commettent ailleurs, & 
les voleurs meme y paroiſſent plus humains ; 


— 


ils ſe contentent ſouvent de ce qu'on leur don- 


ne, mais ils ne tuent point : il y en a eu mè- 
me d'aſſez genereux pour donner de argent 
a des gens que d'autres Voleurs avoient dE- 
pouilles. Il eſt inconcevable combien de tours 


d'adreſſe ces Scelerats mettent en pratique pour 


parvenir à leurs fins. On m'a contẽ beaucoup 
d'Hiſtoires à ce ſujet, dont en voici une, que 
je vous rapporte parce qu elle m'a paru aflez 
bien imaginee. Ei a | 

Un Seigneur voyageoit dans ſon caroſſe. 


Les chemins etoient extremement mauvais, 


de ſorte que ſes Domeſtiques qui Etotent A 
cheval, quitterent le grand-chemin pour ſuivre 


un ſentier. Le —_— ſe trouva inſenſible- 
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d'en coucher en joue celui . lui emportoit 


quelques annes qu'un Voleur ayant commis un 
_ aſſaſhnat pres 


donna, & ce Billet lui ſauva la vie: car ayant 


- worulez-vous , dit-il, que Faye pu faire le crime 
dont vous waciuſez, & metre trouve be mime 
joar a cinquante lieues de Pendroit ok il a cts com- 


impoſſible, Elargirent le Coupable. Cepen- 
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ment dans un chemin creux; il y rencontra 
un Homme à cheval, qui appuyant un fuſil 
dans la portiere du caroſſe, lui dit: Voici un 
bon fuſil, Mylord : il vaut cent pieces entre fre. 
res; je vous conſeille de Pacheter. Le Seigneur 
comprit de quoi il Etoit queſtion. Comme il 
Etoit fans defenſe. il tira cent guinces de fa: 
bourſe. Le Voleur les prit, & lui remit le- 
fuſil. Le premier mouvement du Mylord fut 


fon argent: mais le Voleur lui cria qu il n'a- 
voit pas peur de lui. En effet, le fuſil ſe trou · 
va netre point charge, de ſorte que le Mya 
lord en fut pour ſon argent. 

Si les Voleurs ſont adroits pour voler, ils le 
font encore plus pour echaper ala Juſtice. Il ya 


Londres, fit le meme jour: 
cinquante lieues de France ſur le meme che 
val. Etant arrive à Fendrait ou il ſe croyoit. 
en ſurete , il tira fa montre, & la montrant 
aux gens de FAuberge ou il mit pied à terre, 
Fo vous prens 4 ttmoins, leur dit-il, 3 à telle 
Beare je ſuis arrive chez uous; & je vous pris 
de mon donner un Certificat par &rit. On le lui 


&6te arrete, ſes Juges aſfures qu'il ètoit le meur- 
trier alloient le condamner, lorſqu il leur de- 
manda à quelle heure setoĩt commis le meur- 
tre. Les Juges lui dirent Theure. Comment 


is? Les Juges trouvant la choſe humainement: 


dant 
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dant le Preſident , perſuad qu'il Etoit le 
minel, lui demanda en particulier ce qui en 
Etoit; & le Voleur , apres s' etre fait Romany 
tre le ſecret, avoua la yerite. | 
Je pourrois vous rapporter nombre de pa⸗ 


reilles Hiſtoires; mais ce ſeroit plutõt vous 
prouver qu'il y. 2 de ruſes Voleurs en Angle- 


terre, que vous convaincre que les Anglois ne 


ſont point cruels. Toutes les Loix ſont i ict 


pour la douceur , & peu rigoureuſes. In ry a 
point de Tortures, on ne gen ſert pas meme 


dans: les Conſpirations. Perſonne n'eſt cone 
datnne à mort, &il weſt trouvẽ coupable de- 


vant deux Tribunaux compoſes de Juges ws og 


_ eandition de PAccuſe,autant que cela fe 
Le premier Tribunal doit Etre compoſe b de 


plus de douze: Juges: mais douze doivent avoir 
condamnè le Eriminel. Le feeond Tribunal 
eſt de douze Juges preciſement; ils doivent 


tous etre accord dans leur Jugement , & ils 
demeurent enſemble ſans boire ni manger, 
juſqua ce qwils ſoient du meme ſentiment. 


On ne conndit ici que deux Supplices , pen- 


dre, & trancher la tete. Ce dernier genre de 


mort eſt ſeul reſerve pour les Pairs. 


It me paroit par ce que je viens de vous di- 
re, que les Auna ſont autant & plus humains 


qui ratnons fur les Tortures & les 


N „comme ſi ce nẽtoit rien que de 
— ſouſtrir un homme, & que ce ne füt 
point aſſez de lui òter la vie, c aucun Monar- 


que de la Terre ne peut ca qu les 
ment, encore moins rendre x v qui il a 
Otee:. 


| L'Exccurion des Criminels elt ici un ſpec- | 
K 4+ tacle 
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Ler- tacle pour le Peuple, par la fermete avec las 

| . quelle la plupart vont au ſupplice. Jen vis 

dernierement cinq qu'on menoit au Gibet, & 

| qui Etotent pares & paroiſſoient etre contents; 

| comme s ils alloient aſſiſter à quelque Fete, 
Les Executions: ne ſe font pas avec un appa- 

reil auſſi effrayant quailleurs ; il n'y a pas ce 

| nombre d'Archers, ni toute cette gravite qui 

en impoſe quelquefois plus que le ſupplice mE- 


| + | me. Un Criminel arrive ici au Gibet, en 
| Charette. Lorſqu'il eſt directement ſous la 
| j Potence, on I'y accroche; un coup de fouet 
LIEU fait que le Cheval entraine la charette, & le 
1 Criminel reſte pendu. On m'a dit que ſes 
1180 Amis & ſes Proches vont le tirer par les pieds 
I pour Pexpedier plus vite. Ceux qui meurent 
1 dans foibleſſe, ſont toujours combles d'eloges 
118! par la Populace : le moindre de leurs Titres 
| | eſt d'etre morts en braves Gentilchommes. 
11870 .  L'intrepidite conſervèe a Particle de la mort, 
1 fait un des caracteres des Anglois. La Reli- 
N ion nous defend d'approuver ce mepris pour 
11 2 vie: mais nous ne laiſſons pas de Padmirer 
Lil || .dans les Romains, de qui les Anglois ont fans 
Lil doute retenu Puſage de terminer leurs jours 
1 lorſque la vie leur eſt à charge. Ces meurtres 
106 de ſoi-mẽme ne ſont que trop en uſage ici, & 
1188 on les y voit commettre par des gens bien 
1188 .nes, auſſi-bien que par ceux de la lie du peu- 
{ [3188 ple. Je vous ai cite un exemple dans une de 
| mes Lettres de Paris, d'un Relieur & de fa 
Femme, qui vtoient pendus à Londres pour 
1 Eviter la miſere qui leur paroiſſoit inevitable. 
1 + Je pourrois encore vous en citer d'autres auſſi 


. triſtes, ſi je n'apprehendois que de ſi lugubres 
. 1 bdbjets 
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objets ne vous fiſſent horreur. Cependant ' Lows | 


Tonvener avec moi qu'on ne fait à quot attri- 


buer une ſingularitè fi ètrange. Car enfin, les au- 
tres Nations ne tẽmoignent pas par leurs actions 
avoir plus de Religion que les Anglois; ils ſont 
tout autant fenſibles à leurs malheurs : il ef 
rare toutefois qu'un homme attente ſur ſoi- 


meme. Pourquoi ces gens-ci font ils donc un 


jeu de la vie? Auroient - ils plus de fermeté , 


ou lus de foibleſſe?s 


ucoup de gens ſe ſont pendus par amour: 
Je vous avoue que ſi jetois afſezabandonne de 


Dieu pour en faire la folie, ce ſeroit pour une 


Angloiſe. Je leur trouve un air de modeſtie 


 & de douceur , quelque choſe de timide, & 


une naivetè, qui me charment; des yeux ten- 
dres & langoureux , qui ne ſont pas du-gotit 
de tout le monde, mais qui font du mien, & 


qui a Page de vingt ans m'auroient ment fort 


loin. La plupart des Angloiſes ſont bien fai- 


tes, elles ont les plus beaux cheveux du mon- 


de, & ne doivent la beauté de leur teint qu'à 
la ſeule Nature. On a le plaiſir de les voir 


rougir. Les plus libres conſervent un air de 


pudeur , qui perſuade aiſement e ne ſont 
point fagonnèes au Crime. Elles ſont ordi- 
nairement tres richement habillees,. mais pas 


IF 


avec tout le gotit des Frangoiſes. Oeſt Is 


ſeule choſe que fai à leur reprocher. Il ſem-- 
ble qu'elles getudient à fe mettre à leur deſa- 
vantage. Leur habillement ſerre par devant, 
avec des manches etroites & qui ne paſſent 
pas le coude, les fait paroitre n' avoir point 


&epaules ni de poitrine. Une trouſſure aſſez 


platte & large, avec des juppes ou paniers: 
. Ky fort 


Donna. 
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fort &troits = le haut, & exceſſivement lars 
ges par le bas, achevent de diminuer leurs 
graces. Elles ſont toujours lacees, & il eſt 
auſſi rare de voir ici une Femme ſans corps, 
qu'il eſt rare de voir à Paris une — 2 
billee. Je voudrois que les Dames Angloiſes: 
imitaſſent un peu plus les Frangoiſes dans la 
arure : il me paroĩt que les Pompons, & mil 
le Colifichers dont ſe parent ces dernieres - 
conviennent tres bien à des Femmes. En re- 
vanche, je voudrois que les jeunes Seigneurs- 
n imitaſſent pas, comme ils font, Pair & les. 
ajuſtemens des Frangois: qu ils gardaſſent les 
manieres de leur Pais; elles ſont plus conve- 
nables à des Hommes. On dit quientre les 
bonnes qualites. des Femmes, elles ont celle 
de ſavoir prendre autant d'amour qu elles en 
favent donner. Cela eſt fort bien, & fort 
naturel: il me paroit que rien ne meſſied tant 
au Beau - Sexe, que la cruaute; d autant plus 
que je croi qu il eſt poſſible qu une Fernme- 
. _ aime; fans oublier la vertu. 5 
Les Femmes d'ici #amuſent peu à des ou- 
vrages : leur occupation eſt de faire des viſis 
tes & d'en recevair;. d'aller beaucoup. à la: 
Cour, pour: avoir le plaiſir Fetre vues, ce qui 
veritablement we paroit etre de tous les plai- 
fas celui auquel elles ſont le plus ſenſibles. La; 
| meme: raiſon les conduit à la Promenade, au 
it Concert & aux: Spectacles. Dans. tous ces: 
| engdroits , elles gardent un grand air de rete- 
| nue; à peine ſe parlent-elles,; leur eventail: 


Sr 
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1483 fait toute leur converſation, Je me trouvai 
N Lautre jour en viſite dans une maiſon, od il 7 
1 avoit un Cercle de vingt Femmes, & pas un 
Hit 5 | * 7 * | * 
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Homme. Elles ſe regardoient „ & ne ſe di- Ler- 
ſoient mot. Trouvez- moi, fr vous pouvez, 
vingt Femmes ailleurs, qui demeurent ainſi 

ranquilles. Au reſte, les Femmes jouiſſent 
ici c une grande liberte. On les voit ſortir le 
matin avec un maſque de velours noir ſur le 
viſage, une goiffe faite en forme de chapeau 
dont les bords ſont abattus, une robe detrous-- 
ſee, avec un tablier blanc devant elles: Ainſi 
ajuſtèes elles viennent au Parc, & vont ot 
bon leur ſemhle. Elles fe promènent beau- 
coup à cheval. Enfin, elles font ce qu elles 
veulent. Les Maris ſont rarement de leurs 
parties, & &informent peu de leurs allures: 
trop Philoſophes & trop raiſonnables pour fai- 
re dependre: leur Honneur de la: Vertu deileurs: 
Femmes, que je croi veritablement moins en? 
danger ici que par- tout ailleurs, le genie des 
Anglois n'etant: pas de filer le parfait amour: 
Je ſuis: perſuade qu: Hereule ne ſera jamais imi- 
tẽ ici dans ſon amour pour OmphaleQ. 
Les plaifirs de cette grande Ville ſont des- 
plus: diverſtfies,, Cependent, Jai connu des- 
Anglois qui revenant de Paris, trouvoient qu on 
mouroit d ennui à Londres. autres ont vou- 
lu me ſoutenir qu'on ſe divertifſoit mieux à 
Rome. Vous ſaven, Monſieur, ce que je vous 
ai dit des plaiſirs de ces deux Villes. Apres- 

que je vous aurai parlè de ceux de Eondres,- 
3 — y prend, ou qu'on les 7 peut 
A 
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Prendre, je vous prendrai pour Juge entre ces 
Anglois: Franciſés qu Italianiſes;' & moi. 
Un homme raiſonnable; ſavant, devot, en 

un mot un Homme, trouve ici à Saſſortir. 

Je defie qu il le faſſe mieux au · del de la Meer- 
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Le Dog, ou pour mieux dire le Debau- 


- che , ne trouve rien qui Parrete. L'homme 


du Monde, que je mets entre deux, a dequoi 


ſe ſatisfaire. Comme PEfpece de ces derniers 


eſt la dominante, paſſons à ſes occupations. 
Il fe leve tard, S habille en Frorꝶ, (c'eſt un 
e corps ſans poches & ſans plis, avec 
des manches Etroites ; ) laiſſe là fon epee , 
prend une canne, & va ou bon lui ſemble. 
courſe finit ordinairement par le Parc, par- 
ce que c'eſt la Bourſe des gens de qualité. II 
trouve à S/ appareiller pour quelque partie 
qu il propoſe. Il s' en retourne changer d ha- 


dit, & tombe enſuite au Caffe ou dans la mai- 


on de Chocolat, od a coutume d' aller celui i 


qui il veut parler; cat les Anglois ſe font une 


eſpece de Loi, daller du moins une fois par 
jour dans ces ſortes de maiſons; ils ee 
d' affaires & de Nouvelles, liſent les Gazettes, 


& ſouvent ſe regardent ſans ſe dire mot. Cela 


eſt fort heureux, car $'ils aimoient autant a 
cauſer que bien d'autres Nations, les Caffes 
ne ſeroient pas praticables, on ne s'y enten» 


droit point, tant il y a de monde. Le Choco- 


lar de la rue S. James, où je viens perdre mon 
tems tous les matins, eſt toujours rempli à ne 


pouvoir Sy tourner. Ducs, Pairs & Gentils- 
| Kommesz tout y eſt mele. Il ne &agit que d'&- 
tre habille comme un honnete- homme. A 


une heure on va > la Cour, on voit habiller 


le Roi; enſuite on paſſe chez la Reine, oa 


il y a ordinairement grand nombre de Dames 
Fort'parces. Sur les trois heures, chacun prend 
on parti. Les diners ſont pouſles fort loin, 
& les parties de Cabaret fort en uſage. ay 
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les maiſons, les Dames ſe retirent après le re- 
as; les Hommes reſtent à table. On en ote 
nape, & les Valets y poſent une bouteille 
de vin ou plus, ſr tous les Convies ne boivent 
pas du meme vin, avec des verres bien rin. 
ces: & puis ſe retirent. Un ſeul reſte au 
Buffet. La bouteille fait la ronde, chacun en 
verſe ce qu'il lui plait , & boit ce qu'il veut; 
mais Pon boit toujours trop, parce que Fon 
boit trop longtenans. STOR) 
Au ſortir de table, dans les beaux jours on 


retourne àla Promenade, ſoit en caroſſe dans le 


Hide - Parc out ſe fait le Cours, ſoit à pied 
dans le Parc S. James. L'Hiver, on fait des 
viſites jusqu'z Pheure des Spectacles. Ceux- ci 
meritent bien un Article fepare, & vous Pau- 
rez tout du long. Au ſortir de / Opera ou de 
la Comédie, on va à FAflemblee, qui eſt al. 
ternative tantot chez un Seigneur, & tantòt 


chez um autre; ou bien on ſe rend à la Cour 


au Dry- Room. A minuit, on va ſouper. Les 
parties de Cabaret ſont plus animees, & Bac- 
chus eſt ordinairement ſeconde par Venus. 
On ſe retire au jour. Jugez apres ce que je 
viens de vous dire, ſi un Jeune-homme n'eſt 
Rome. Croyez-moi, C'eſt un air que ſe don- 
nent ceux qui diſent qu'on Sennuye dans cet. 
„ | f 


* 


avec autant de proprete & de delicatefle que 
dans Pais du monde. On ny ſert ordinaire- 


ment que trois plats à chaque ſervice, & ſou- 
vent meme on ſert plat à plat, ce qui fait 


au on mange toujours oy qu'on ne youdroit ,, 


7 & 


= autant occupe à Londres, qua Paris & A 


Dans les maiſons particulieres, en mange 


Low. 
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& qu on paſſe beaucoup de tems 2 table. Le 
bœeuf eſt excellent ici , & je maccommode 
tres. bien des Poudins; qui font faits de farine, 
 d'ceufs,de mie de * & enfin de mille choſes 
que j ignore; mais le tout enſemble fait un très 
bon mets. Un uſage etabli dans ces maiſons, 
&& dont vous vous accommoderiez fans dou- 
te, Ceſt que la premiere fois qu'on y eſt in- 
troduit, on baile „ a la verite tres modeſte- 
ment, les Dames du logis. On a le plaiſir de 
les voir rougir, comme ſi elles faiſoient un cri- 
me. Un ſecond uſage moins agreable que le 
premier , eſt qua avoir mange quelque- 
part, il faut donner aux Domeſtiques. Ce- 
qu on donne doit Etre proportionnẽ à la gran- 
deur du Maitre chez qui Von a mange; de 
ſorte que ſi un Duc me donne à diner quatre 
fois par ſemaine „ ſes Valets m'emportent ce 
ue je depenſerois pendant huit jours dans un: 
2abaret.. Je ſuis. ſurpris que les Anglois ne re- 
forment point cet uſage, eux qui. dailleurs- 
font ſi magniſiques & qui payent fi largements 
leurs Domeſtiques, que je croi qu'il ny en- 
pas de plus heureux dans le monde. 7 
- Leg * ſont 8 chown 25 
mais on y eſt pr nt ſervi. Je les prè fe- 
=. — — de Paris, où le — 
2 table eſt ordinairement tres gros & tres 
vilain. . 1 | 
Tes Aflemblees ſont fi nombreuſes, qu'elles 
ne ſont pas praticables. Cependant, il n'y. 2 
ordinairement que trois ou quatre tables de 
Jeu. Presque tout le monde ſe tient debout. 
On ͤſe remue comme des Fourmis ,. on: ſe 


1 
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ouſſe, on ſe paſſe, on ſe demande pardon, Low. 
2 ſe ſalue, & on ſe demande comment on PH 


ſe porte. Il eſt comme impoſſible dy lier 
converſation: * 5 
L' Aſſemblee la plus belle & la plus nom 
breuſe de Europe, eſt. celle qui fe tient au 
rand Theatre: de Hay:- Mar let, les jours. de 
bal. Je puis dire navoir jamais vu de plus 
beau ſpectacle: On y compte quelquefois jus - 
à trois- mille perſonnes. Chacun paye une 
Guince, pour laquelle on eſt ſervi de tous les: 
rafraichiſſemens & de tous les. vins imagi- 
nables, avec un Ambigu ſuperbe. Toute cet= 
te nombreuſe Aſſemblee ſe tient dans plu- 
ſieurs Salles richement decorees, & parfaite- 
ment bien eclairees. On danſe dans pluſieurs, 
& on joue dans les autres. La Fere commen- 
ce par un Concert, compole de tout ce qu il. 
y 2 d'habiles Muſiciens dans Londres. Le Bal. 


commence enſuite, & ne finit que le lende- 


main au matin. Souvent ces Bals ſont mas- 
ques; alors le Roi & le Ptince de Galles ho- 
norent de leur prẽſence. La Reine & les Prin- 
ceſſes n'y paroiſſent jamais. De quelque ma- 


niere que: ſe faſſe cette Fete, tout. le monde: 


y vient taujours fort pare ; les Dames ſur- tout 
font toutes brillantes de pierreries, car il n' 
a point de Pais au monde où il y ait de plus 
beaux Diamans. Les Danſes Angloiſes font. 
des Contredanſes, qui demandent beaucoup 
de monde: toutes les perſonnes qui les com- 
poſent, ſe Joigneat: ſucceſſivement, ce qui 
donne lieu A faire des connoiſſances. Les 
Airs ſont fort gais, & il me paroit 2 ſe. 
raient plus conyenables à la. vivacite. Fi got 
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ſe, qu'à la tranquillite Angloiſe. . 
Quant aux Spectacles , les Anglois les ai- 

ment, & en ont plus qu'aucune autre Nation. 
Hs ont un Opera Italien; qui eſt le meilleur 
& le plus magnifique de Europe. On y paye 


une demi- Guinee pour les moindres places, 


& une Guinee pour les autres. Il y a toujours 
un grand concours de monde. Cependant , 
cela ne ſuffit pas pour payer les Acteurs: plu- 
fieurs Seigneurs contribuent à leurs apointe- 
mens, qui ſont exceſſifs. Auſſi y a-t-on les 
meilleurs voix de l'Italie. Un Acteur nomme 
Senoſino a quinze - cens pieces par an, encore 
Eſt · ii comble de preſens. La Muſique de ces 
Opera eſt ordinairement de la compoſition 
d'un nommé Hezdel , que beaucoup de gens 


_ eſtiment au- delà de toute expreſſion, & que 


d'autres regardent comme un homme ordi- 
naire. Quant à mot, je trouve ſa Muſique plus 
favante que touchante. Les Decorations font 
tres belles, & la Salle eſt fort grande & beau- 


coup plus belle que celle de Paris. On eſt 


aſſis dans le Parterre; les Dames forment des 
demi - cercles, de forte que tout le monde ſe 
voit en face: ce qui fait un fort bon effet. 


; Foubliois de vous dire, que tout eſt bieneclai- 
reẽ de bougies. On danſe dans les Entre-ACtes, 


torsqu'il ny a point d'Intermede burlesque. 
Outre Opera Italien, il y en a encore un 


Anglois, on l'on ne chante que les Airs, le 


reſte eft recite. Cela me paroit plus raiſonna- 


bſe que lorsque tout eſt chante : du moins un 


homme ne chante point en fe tuant, ou en 


L Combdie Angloiſe eft fon eſtinke par 
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les Anglois, & a &te fort critiquee par les Frau- Low-. 
gois, qui trouvent qu'elle reſt point compa- vn. 
rable à la leur. Les Beaux - Eſprits des deux 

Nations ont traité tres ſérieuſement cette im- 

portante matiere, & ont fait voir Egalement 
de preſomption. Je n'ai garde de decider en- 
tre eux. Cependant, je vous dirai qu'il me 
ſemble que les Francois ſont trop yore par. 
leurs Regles, & que les Anglois ne ſe contrai- 
gnent point aſſez. Les deux Nations font ain- 

11 connoitre leur difference de gout , Pune 
pn ſſance, & Pautre pour la Liberte. 

Il me paroir que fi les Anglois n'obſervent 
point la famplicite du Sujet, & Punite du Lieu, 
ils abondent en penſces heureuſes. Au reſte, 
2 prevenus auꝰ on les diſe pour leurs pro- 

ductions, ils ne laiſſent pas d'eſtimer les Pie- 

_ ces Frangoiſes ou ils trouvent des penſces qui 

leur conviennent. On vient de traduire ici la 
Tragédie de Brutus par Voltaire. Cette Piece 
a eu meme plus de ſucces a Londres qu'à Pa- 
ris. Auſſi ! Auteur Vavoit-il compoſee en An- 
gleterre: tout imbu de la fagon libre de pen- 

ſer des Anglois, il avoit en quelque maniere 
oubliè qu'il etoit Frangois, & il y parle des — 
Rois comme ſi c'etoient des Hommes. 5 | 
Les Spectacles m'engagent à vous rapporter 
tout de ſuite les plaiſirs qui paroiſſent etre du 
gout de tous les Anglois. Ils chaſſent beau- 
coup, & d'une maniere fort differente de la | 
notre. Ils courent extremement, & ils pour- 
ſuivent un Lievre avec autant &ardeur qu' ils 
pourſuivent leurs Ennemis apres les avoir mis 
en deroute. Leurs Chiens & leurs Chevaux 
ſecondent leur ardeur, & n'ont point leurs 


2— 
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Ir pour la viteſſe; auſſi PAngleterre fours 
nit - elle de Chevaux & de Chiens presque tous 
les grands Seigneurs de I Europe, comme le 
Danemarc leur — des Faucons. 
Cette viteſſe des Chevaux Anglois fait qu il 
7 a des Courſes de Chevaux tous les ans, à 
un Lieu nommé Newmarket, & cet propre - 
ment ce que les Voyageurs appellent une cho- 
ſe à voir. Ces Courſes ſe font pluſieurs jours 
de ſuite, & ſurpaſſent —— celles 
'on voit en Italie. Elles ſe font en rond. 
ux Chevaux montẽs ov des Palefreniers, 
ſe disputent la viteſke. peſe les Cavaliers, 
& on ajoute au plus leger bs poils dont il dif- 
fere d avec Fautre. Ils courent fans ſelle, avec 
une telle r e, que la vue a peine 2 les fui 
vre. Il ſe fait dans ces occaſions des gageures 
de pluficurs "mill livres ſterling ; il ſemble 
Bi ce ſoit une Fete a Phonneur de Plutus 
ieu des Richeſſes: les Guinees pleuvent ſur: 


le Palefrenier qui remporte le Prix, chacun 


2 eſle de lui donner. Fel de 4 des 
glois: non contens de payer largement ceux 
* a leurs plaiſirs, ils les com- 
t de prẽſens. Ceſt ce qui ſe voit à tous 
les Coos d Hommes, aux Danſeurs de 
Corde , Sauteurs & ſemblables Spectacles: 
chacun jette de Va argent ſur le Theatre , pour 
celui qui a le mieux fait fon perſonage. Les 
Acteurs de Opera & les Come diens ont auſſt 
des gratifications; chaque Acteur a un jour 
dans FPannee , auquel la recette de Fentree eſt 
pour lui. Il eſt affiche au profit de qui eſt la 
repreſentation : s il fe trouve que C'eft pour 
un Sujet aimé, chacun . — 2 : 
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de Billets qu'il ne lui en faut, le tout pour fa» Low; | 
voriſer P Acteur. Cette liberalite des Anglois * 


envers ceux qui leur font plaiſir , S tend par- 
ticulierement envers: leurs Maitrefles :. rien 
ne leur paroit trop beau ni trop cher pour 
elles. Ce reſt point à des ſoins, qu ils yeu- 
lent devair les faveurs qu'ils regoivent; c'eſt 
a leur argent, & à leurs preſens. En cela fort 
differens de certains Abbes de Rome, dont 
_Cinq ou ſix ſe cottiſent pour fournir au ne+ 
ceſſaire d'une Maitreſſe. N 


Ces Abbes me font ſouvenir, qu'il y en a 


beaucoup ici qu on norame Chape/ains, dont 
Fair de Derite fait aſlez connoitre que 


dans la Reforme de. FEglife Anglicane on 
na pas fort alters leurs. revenus.. Je ne 
fai fi ces Meſſieurs font. plus ſages. que nos 
Ecclẽſiaſtiques: les apparences me feroient 
presque penſer qu ils ont la mEme ambi- 
tion, le meme deſir des richeſſes, la meme 
inquictude zenfin.,qu'ils ſont Egalement Hom- 
mes. La difference eſt, qu ils ſont, fourmis: 
aux Loix , que leurs paſſions ne peuvent 
eclater, & que la ſuperſtition ne les fait pas 
regarder comme des Oracles. On dit que 
leurs Sermans ſont admirables, & qu ils ten- 
dent toujours à reformer Homme, & à le 
conduire dans le chemin de la Vertu. Ils les 
lifent, au- lieu de les reciter par cœur; ce qui 
les empëche de donner dans. la geſticulation 
outree, & dans ces Enthouſiasmes forces ,. 
ui ſouvent irritent plus qu' ils redifient.. 
ais Ceſt aſlez, vous entretenir des .Eccle- 
ſtaſtiques, lorsque je ne devois vous parler 
que de plaiſirs. Ceux du. Peuple , N 
| Fe, Com 
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|'F Lox- Combats d' Animaux, de Gladiateurs, de Lu- 
vent contribuer à faire ve 
dleſſures ſont comptees ici rp rien, & la 


— — q — * & 


— 


teurs; en un mot; tous les 3 qui peu- 
rſer du ſang. Les 


mort pour peu de choſe. Je croi que les 
Anglois ſont descendus de Mutius Scevola , 
car, comme ce Romain, ils mepriſent la 


douleur. Parmi les plaifirs du Peuple, il y 


en a auſſi qui ſont meles dinfolence. en 
vis un exemple, il y a quelques jours, dans 
le Parc S. James. Un homme avoit fait un 
part, qu'il feroi: le tour du Parc dans un cer- 
tain nombre de minutes. Pour etre plus le- 
ger à la courſe, il getoit deshabille au point 
go {a main lui ſervoit de feuille de figuier. 
Dans cet état de nature, il traverſa tout le 


- 


' Mail, od il y avoit un monde infini, Les 


Dames, <tonnees d'un pareil ſpectacle, ne 


 favoient quelle contenance tenir: les unes de- 
* Tournoient la rete , les autres ſe couvrotent 


de leurs Eventails: mais toutes ſe rangerent , 


- ainſi que les Hommes, pour le laiſſer paſſer, 


Apres avoir acheve ſa courſe, il reprit tran- 


| nent ſes habits pres de Whiteball on 


les avoit laifles; & comme il ayoit gagne 
la gageure, beaucoup de gens, loin de le bla- 


mer de fon infolence , lui jetterent de Par- 
gent. Jugez par-la, ſi rien égale la douceur 


& le bonheur de la condition des Anglois. 


Je ne dois point oublier parmi les plaifirs 


de cette Nation, de nommer les Parties de 
Campagne. Les Anglois en font un cas ex- 
treme; & veritablement, ils ont raiſon, leur 


Campagne étant d'une grande beauté. Elle 
leur produit tout, excepte du vin; la verdu- 


? 5 1 
. 


re y paroit toujours nouvelle; les Maiſons de Lon - 
plaiſance des Seigneurs ſont ſuperbes; & c'eſt vu F 


a la Campagne que les Anglois vivent avec 
magnificence , ils y paroiſſent veritablement 
Seigneurs: au-lieu qu'a Londres, la plupart 
vivent en ſimples Particulier s. . 
Lies environs de Londres, particulierement 
le long de la Tamiſe , ſont tout ce qu'on 
peut voir de plus agreable. Je ne congois 
pas comment , lorsqu'on eſt ne Anglois & 
_ qu'on jouit dune ſorte de fortune, on peut 
Fa reſoudre A quitter ces Contrees : comme 
font cependant beaucoup d'Anglois,. qui prẽ- 
ferent à VAngleterre, des Pais moins favori- 
ſes de la Nature. Je vous avoue que fi j'a- 
vois mille livres ſterling de revenu, je renon- 
cerois à tout ce que la Fortune pourroit 
m'effrir. de plus beiliane ailleurs- Le Climat 
ici eſt doux, Yon n'y reſſent jamais ces ex- 
ces de chaud ou de froid, dont on eſt acca- 
ble dans les autres Pais. A la verite, cela 
_ eſt cauſe que les fruits ne ſont pas auſſi bons 
ici quailleurs , & qu'il n'y vient point de 
Raiſin: mais ce mal eſt repare par les Rai- 
ſins d'Eſpagne & de Portugal, que les Vais- 
ſeaux apportent en abondance. N 
Un des grands agremens de la Campagne 
FAngleterre, eſt que vous n'y voyez point 
de Paiſan miſerable : tous ſont bien loges, 


bien vetus, & ſe nourriſſent bien. Leur fort 


eſt plus heureux que celui de bien des Gen- 
tilhommes, dans des Provinces de ma cons 
noiſſance. On n'y connoit point cette ſub- 
ordination exceſlive ,-- qu'exigent ailleurs les 


Grands, Un Geptilbomme qui rend e 


— 
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2 un Seigneur, en eſt recu comme ſon égal; 
8 4 1 fol fait point 5 tir la 7 — 
que le hazard de la naiſſance a mis entre le 
0 5 my chez qui il eſt, & lui. Cela rem- 
peche pas que les Grands ne ſoient fort ho- 
norẽs ici: des qu'ils ſont civils, chacun Sem- 
preſſe à avoir pour eux toute ſorte de defe- 
rence; mais perſonne ne croit Etre fait pour 
Whyer leurs Bautens. 
Les Grands epouſent ici, comme en Fran- 
ce, des Demoiſelles d'une naiſſance inferieu- 
re à la leur, Il eſt vrai qu'il faut faire une 
grande diſtinction entre le Marchand Anglois, 
& les Marchands des autres Pais. Les An- 
glois ſont ſouvent iſſus des plus grandes Mai- 
5 s du Royaume, * 2 8 ſortir de 
leur Comptoir, r etre Pairs, lorsq 
droit de ſccelficn de Cadets, ils er- ä 
a Ctre Ainès de Maiſons. Ainfi , lorsqu un 
Seigneur Epoule la Fille d'un Marchand, il 
8 quefois ſa Couſine, du une Demoi- 
elle d'une Maiſon 1 + au- lieu quꝰ en 
France, C'eſt toujours la Fille d'un Roturier. 
Voilà, Monſieur, le peu de Remarques. 
que Jai faites ſur ce Pais; je ſonhaite qu'el- 
les puiſſent vous amuſer. Comme je compte 
cy faire encore quelque fejour , je pourrai 
vous envoyer dans la ſube, les obſervations 
que jy aurai faites. En attendant, continuez 
moi lhonneur de votre ſouvenir , & ſoyer 
eſt 
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